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AVIS DE L'EDITE U R. 

•T* * 

«A. — 

I/objet qu’on s’eft propofé dans ce Recueil 
a été de raflembler en un dépôt accdfible & 
commode une foule de petites Pièces en Profe, 
ou publiées féparément en Feuilles volantes , 
ou enfevelies dans de vieux Journaux & des 
Collections volumineufes. Si ce premier Eflai 
cft bien reçu du Public , on en publiera une 
fuite j qui , fans être Fort étendue , renfermera 
tout ce qu’il peut y avoir de plus précieux en 
ce genre. 

y •' ^ H' 

On trouve chex Laïorte un Atlas mo- 
derne-portatif, ou Colleétion des Cartes fur 
toutes les parties du Globe terreftre , par 
divers Auteurs célébrés ; Ouvrage abfolument 
néceflaire aux Voyageurs, & utile à toutes les 
clalfes de Citoyens. 
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DIVERSITES 

GARANTES- 

E T 

L I T* TÉ RAIRES- 

■ç —— ■ ÿ. 

Le Langage des Mains . 

E N parlant ici de la propriété qu’ont les 
mains d’exprimer différons mouvemens de 
l’ame, nous croyons pouvoir rapporter une 
remarque afïèz fînguliere 3 qui fe trouve dans 

Aij 



4 Diversités galantes 

le Teftament de la Hoguette. «De même» 

» dit-il, à-peu-près, que la relTemblance des 
» cara&eres forme & refierre les nœuds de l’a- 
» initié j ainft, pour ce qui regarde les 'corps, 

» lorlque l’union le fait entre celles de leurs 
» parties qui font femblables & qui fe corref- 
» pondent, l’impreffion deplaifir eft beaucoup • 
» plus grande qu’elle nel’eft, lorfque les parties 
» qui s’unifient fout différentes.Larencontrequi 
» plaît le plus à l’oeil, eft celle de l’o^il , à la main 
» plaît celle de la main , à la bouche celle 
» de la bouche, &c. C’eft alors quelacom- 
» munication entre deux objets eft pleinement 
» établie, & que deux exiftences différentes 
» femblentfe pénétrer & n’en faire plus qu’une, 

»> ou , pour le moins , être liées l’une à l’autre. 

» Dans le contaâ: , au contraire , de parties 
» qui ne font point correlpondantes , l’ame 
» n’cft avertie que faiblement de la préfence 
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» d’un objet étranger, & ne reflent de même 
» qu’une foible émotion de plaifir. » 

Cette remarque qui auroit pu être faite 
mille fois, & qu’un inftinét naturel fait fi bien 
pour nous , quand nous agifions , peut don- 
11er lieu à beaucoup d’autres. Approfondie par 
quelque Métaphificien capable d'examiner le 
fait dans tous fes rapports & fês circon fiances, 
d’en démêler la caufe & d’en faifir toutes les 
conféquences prochaines ou éloignées , cette 
remarque jetteroit peut-être plus de jour que 
l’on 11e penfe fur la nature de nos averfions & 
de nos penchans j mais il ne fuffiroit pas, dans 
cette recherche , d’un Métaphyficien profond, 
il foudroie encore qu’il fût fenfible. Tout ce 
qui eft de fentiment ne peut être apperçu qu’au, 
tant qu’il eft fenti ; & la découverte s’en fait 
bien moins en méditant, qu’en fachant fe 
prendre , pour ainfi dire, foi-même fur le foitr 

A m • 
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On pouiroit encore , avec une imagina- 
tion tendre & délicate , faire fortir de cette 
remarque bien développée , des images riantes 
& agiéables : le fujet s’aggrandiroit fous la 
main d’un homme de génie j & la Diiïerta- 
tion que Ton va lire , eft une prôuve que . 
l’idée la plus circonfcrite en apparence peut 
fournir des détails ingénieux. 

En amour, belle Alicante, chaque parole 
eft un fecret, chaque aélion un miftère, & 
chaque faute un facrilége; l’affurance la plus 
légère y paiïè pour uh ferment , & la moin* 
dre feinte y devient un parjure. Tout y fort 
de l’ordre commun des chofes ; & lorfque les 
autres hommes ne peuvent parler qu’en ou- 
vrant la bouche , & ont befoin, pour fe faire 
entendre, de remuer la langue & les lèvres, les 
Amans parlent en ouvrant ou en fermant les 
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yeux ; ils parlent du front; ils parlent de tout 
le vi&ge. Voilà des chofes qui peut-être vous 
furprennent ; ce qui me refte à dire va bien 
plus vous furprendre : c’eft qu’il n’eft pas juf- 
qu a leurs mains qui ne foient éloquentes & 
perfuafives ; elles ont leur manière de s’ex- 
primer , dans laquelle leurs doigts font com - 
me autant de langues, & ne lavent pas moins 
fe faire entendre. Ne font-ce pas les mains 
bien fouvcnt , qui , plus hardies que la bou- 
che , font les premières déclarations ? Et lors- 
que la langue & les yeux d’un Amant timide 
craignent de découvrir les fecrets de fon ame t 
fes mains , en prenant doucement celles de fa 
Maîtreiïè, ne lui expriment* elles pas auflî 
vivement ce qu’il éprouve , que le difcours le 
plus enflammé ? 

Un des grands avantages des mains, c’eft 
de favoir peindre parfaitement. Ne vous y 

Air 
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trompez pas , belle Alicante $ je n’entends 
point ici parler de cette peinture muette que 
l’imagination conçoit , & qui n’a rien de 
réel, julqu’à ce qu’à l’aide des couleurs, le 
pinceau vienne lui donner une exiftence. Je 
ne parle pas non plus de ces portraits galans, 
où l’efprit trace l’image de la laideur ou de la 
beauté , fans que l’on puiffe s’affurer s’il eft 
quelque chofe à quoi reflèmble cette image. 
La manière dont peignent les mains eft celle 
dont on fe fert pour dépeindre les gens que 
l’on veut faire reconnoître, & elles nous font 
le portrait fidèle des perfections ou des défauts 
des perfonnes à qui elles appartiennent. 

Que ne dit pas, en effet, une belle main, 
blanche , ronde & potelée , à l’avantage des 
autres appas qui font cachés, & dont elle fait 
defirer fi vivement la vue ? Une main fèche , 
noire ou mal faite, dit, au contraire, a ceux 
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qui la regardent, que ce que l'on ne voit 
point ne mérite pas d’ètre vu , & elle préferve 
fouvent du repentir d’une paflion conçue 
mal- à-propos, ceux qui fe feroient laides 
prendre aux faux appas d’un vifage & d’un 
teint artificiels. 

Les mains font encore connoître le carac- 
tère. Celles que l’on voit badiner autour d’un 
objet agréable , qui voltigent fans cefTe com- 
me de jeunes avanturières , & qui , cent fois 
repoufiees , ne cefient de former des entre- 
prifes fur un mouchoir importun , difent hau- 
tement de leur maître qu’il eft d'une humeur 
aimable & galantè. 

Que fi quelque main plus libre ofe porter 
trop loin fon audace , & que d’une main plus 
férieufê , la jeune Beauté qu’on offènfè donne 
un foufîlet au peu refpeftueux perfonnage , 
. quand la première de ces mains accule la té- 
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mérité du Galant , la féconde ne fait-elle pas 
lonner bien haut la fagefle & la modeftie de 
fa Maîtrefie ? 

C’eft ainfi, chère Alicante , que les mains 
favent peindre , ou plutôt dépeindre les per- 
fonnesj & voilà comment, par leur moyen, 
font connues bien des chofes fecrettes que 
l’on ne pourroit apprendre fans elles, ou que 
l’on n’apprendroit du moins qu’avec quelque 
repentir. 

Et fi les mains , comme je l’ai dit, fout en 
amour les premières déclarations , ne croyez 
point j belle Alicante , que leur langage man- 
que de force ni de clarté. Lorfque celle d’un 
Amant ferre avec tendrelTe celle de l’objet 
qu’il aime, c’eft en filence qu’il la ferre ; & fon 
ftlcnce qui eft en cette occafion l’une des voix 
de fes mains , fert à montrer fa crainte & fon 
refped , tandis que , par une exprelïion con-. 
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traire, Tes doigts annoncent Tes defirs & Ton 
ardeur. Que peut-on dire de plus pafiîonné, 
que ce que difeut deux mains qui fe preflent 
avec un égal épanchement, fi l’on peut parler 
ainfi ? Cent proteflations dam amour éternel , 
cent fermens d'une confiance inaltérable , fe 
font en ce moment ; & le coeur qui ell pour 
lors dans les mains, comme il efl fur les lè- 
vres des Amans qui parlent de leur tendreffe, 
promet tout ce qu'elles promettent. Auffi re- 
préfènte-t-on la Fidélité fous la figure de deux 
mains qui fe joignent , pour montrer que 
c’efl par lear moyen quon s’engage à fon 
ami & à fa Maîtrefle, & que cette aflion 
feule eft le plus expreflif de tous les fermens. 

Qui peut encore concevoir le plaifir que 
donne le langage des mains à deux Amans 
qui n’ont que ce moyen de fe faire entendre 
l’un à l'autre ? Quand la préfènce d'une 
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mère les gêne , que celle d’un rival les tour- 
mente , & qu’un étranger les importune , 
c’eft alors que leur cœur defeend dans leurs 
mains, & qu’il exprime Tes mouvemensles plus 
cachés. 

Mais il n’eft que ceux dont les âmes font 
d’intelligence pour qui cedangage muet celle 
de l’être. Celui des yeux, lî vanté par nos 
Poètes , cft plus dangereux fans être plus ex- 
preffif. Il eft inutile la nuit , & le jour les 
moins intéreflés peuvent le découvrir. Quel- 
que peu de bruit que falTe ce langage , les 
fourds le peuvent entendre aulfi bien que 
ceux qui voyent , & les aveugles font les 
feuls auxquels ce qu’exprime cette forte de 
difeours puifle , être caché. Le langage des 
mains , au contraire , n’a rien qui ne foie 
miftérieux. Elles n’ont pas befoin de fe join- 
dre pour fe parler , & ce qu’elles font enteu- 

/ 
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dre , échappe à la vue la plus fubtiie & à l’o- 
rcille la plus fine. 

La tendrefîe n’eft pas la feule chofe qu’elles 
expriment j elles parlent fouvent avec dédain 
&avec emportement, & nul n’ignore que ce 
ne foit avec la main qu’on menace & que 
l’on congédie. Quand un Amant veut, dans 
les premiers inftans de fa paflion , toucher la 
main à celle qui la caufe , & qu’elle la retire 
précipitamment , cette main qui Te retire ne 
lui dit-elle pas de fe retirer ? Que fi au con- 
traire elle fouifre fans répugnance que la main 
d’un Amant preffe la fienne , elle lui dit par- 
la qu’elle fouffre de même fa paflion , & qu’il 
pourra lui toucher le coeur , comme il lui a 
déjà touché la main. 

Lorfqu’il y a guerre entre deux Amans, 
foit que la jaloufîe ait troublé le cœur d’une 
belle , foit que , par une froideur apparente 3 
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elle cherche à augmenter le feu dont on brûle 
pour elle, celui qui l’aime , ne Tachant à quoi 
attribuer fa froideur , veut lui prendre la main 
& la prelTer avec les fiennes pour la fupplier 
de lui découvrir la caufe de fon chagrin. Sa 
main^qu’elle retire avec promptitude , inftruit 
fon Amant de tout fon malheur ; & il voit , 
dans ce gefte irrité, ou qu’il a commis quel- 
que faute, ou qu’on a prévenu contre lui 
celle qu’il aime. Le mouvement ordinaire de 
l’Amant eft de protefter d’abord de fon inno- 
cence, & de demander qu’on veuille bien 
l’entendre. Mais , pour obtenir cet éclaircif- 
fement qu’on lui refufe , 3 c dont il a befoin 
pour fe juftifier , il fe défie bientôt avec rai- 
fon de fon efprit & de tout ce qu’il pourroit 
dire : c’eft la main de fa belle qu’il prend 
alors doucement & prefqu’en tremblant ; il 
la foulève un peu , & achevé par cette adion 
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de fléchir fa dureté. L’Amante qui entend ce 
langage revient a elle , & , lui aidant la pre- 
mière à le juftifier , cherche à exeufer elle- 
même la rigueur avec laquelle elle l’a traité. 
Les mains ont amené leur réconciliation j les 
mains lètvent encore 3 la confirmer. Elle 
prend à Ton tour celle de Ton Amant, dont elle 
ne voit plus qu’avec peine couler les pleurs , 
& la lui ferre avec tendrefle , en fourianj fi fi* 
douleur eft calmée , en foupirant s’il en mar-* 
que encore. Cette a&ion dit plus cent fois que 
toutes les afliirances qu’elle pourroit Jyi don- 
ner j la joie coule dans les veines de l’Amant , 
pafle de fa main à fon cœur j les termes lui 
manquent pour exprimer fa reconnaiflance , 
& il a trop de choies à dire , pour pouvoir en 
dire aucune. Dans ce défordre , il a recours a 
fes mains , qui , prenant avec foumiflion une 
de celles de la Beauté qu’il adore , la portent 
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a fa bouche , & imprimant fur cette main un 
baifer plein de feu, il y imprime en, même- 
temps & £bn remerciment , & une partie de 
ion ardeur. 

Une main menace, & lesdeux prient quand 
elles font jointes enfemble. Il faudroit, pour 
l’ignorer, n’avoir jamais eu aucun rejïenti- 
ment à témoigner , ni aucune prière à faire. 
On fçait encore qu’elles donnent , qu’elles ac- 
ceptent & quelles refufent , & que chacune 
de ces actions vaut une harangue. 

- Quand elles donnent , elles parlent tout à- 
la-fois à l’avantage de la perfônne qui donne, 
& à l’avantage de celle qui reçoit j & fi elles 
rendent témoignage à l’amour & à la généro- 
fité de l’une , elles font aufli l’éloge du mérite 
& de la beauté de l’autre. 

Ne croyez pas, belle Alicante, que les 
mains , parce qu’elles parlent fi bien , parlent 

toujours. 
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toujours. Souvent elles ne difent mot , & 
quelquefois même elles empêchent les autres 
de parler. Vous fçavez ce que veut dire un 
doigt mis fur la bouche j les Anciens pei- 
gnoient ainfi le Dieu du filence : & chacun le 
garde encore à la vue de cette figure qui eft un 
des termes les plus ufités dulangagedes mains. 

Si ce langage ne peut pas s’écrire, il eft au-’ 
moins certain qu’il fe peut peindre j & l’on ne 
peut nier que le vijCàge & les mains ne foienc 

Tame de tous les tableaux & ne fervent plus 

* * 

qu’aucune autre choie à exprimer les pallions 
On ne connoît enfin les Grâces , que parce 
qu’elles fe tiennent parles mains. 

En voilà ce me femble allé z, chere Ali- 
cante , pour vous inltruire de ce que vous fei- 
gnez d ignorer. S’il fè pouvoit que vos mains 
a entendiflent point ce langage , les miennes’ 
s’offrent à le leur apprendre. 
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REFLEXIONS 

Sur l'Épopée Fran ç oise. 

^ u R la lin du règne de Louis XIII & au 
commencement du règne de Louis XIV, le 
Démon de l’Epopée brouilla tous les cer- 
veaux François; la trompette héroïque ren- 
doit de toutes parts les Tons les plus aigres & 
les plus rauques : un mauvais Poeme Epique 
étoit alors aufli commun que l*eft aujourd’hui 
une mauvaife Tragédie. Tout le monde s’en 
mêloit , jufqu’aux Carmes. 

Le R. P. Pierre de S. Louis, Religieux de 
cet Ordre dans la Province de Provence , an- 
nonce galamment : 

Qu’il chante dans fes yers une Dame de marque. 
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comme M. Thibaudier déclare qu ufce per 
Tonne de qualité ravit Ton ame. Cette Da- 
me de marque n’eft autre que la Madelaine , 
dont le Poète décrit la pénitence au défert de 
la Sainte Baume. 

11 prend , pour exalter fon magnifique nom » 

La trompette Tonnante & Je bruyant clairon» 

Il allure que 

Les eieux feront ravis & la terre charmée 
D’un volume volant avec la Renommée. 

Il nous apprend que cette illuftre Pédie- 
relTe & Pénitente l’a rendu en travail , & la 
PrelTe en attente : 

Pendant neuf mois entiers portée en fon cerveau , 

D où , comme une Pallas , elle fort de nouveau. 

Madelaine ne fut point la même à Jérufà- 
lem & i Mar&àlle : . ......... 

Bij 
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Jérufalem la vit comme fa Pécherefle , 

Et Marfeille l’ouit comme fa PrêchereflTe ; 

La première abhorra fes vains déportemcns , 

La fécondé admira fes faims emportemens. 

On fait trop quelle fut la première conduite 
de Madelaine. 

Mais enfin Dieu changea ce charbon en rubis , 

La corneille en colombe , & la louve en brebis , 

i _ * » 

Les enfers en un ciel „ le rien en quelque chofe % 

Le chardon en un lys , l’épine en une rofe , 

En grâce le péché, l’impuiflance en pouvoir ,, 

Le vice en la vertu , le chaudron en miroir, 

' ’ / • • ^ f w . , - - - 7 

Elle paiTa trente ans dans les bois à pleurer 
fes péchés. : 

Ces bois la font paffèr pour une Hamadryade ». 

Ses larmes font penfer que c’eft une Nayader 
Venez donc , curieux , & vous rencontrerez 
Une Nymphe aquatique au milieu des forées» 
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Madelaine convertie fut une fainte & fidelle 
* Vellale, 

Qui conferva ü bien le feu qui la brûloir > 

Qu’il ne fut point éteint par tant d’eau qui couloir* 

Les Anges étoïent les charmans Confofa- 
teurs de cette charmante Inconfolable dans fa 
folitude. 

Au relie , le P. de S. Louis n’ell pas telle- 
ment occupé de fon héroïne, qu’il ne l’ou- 
blie quelquefois pour parler de lui-même. Il 
nous avertit qu’il n’a pas toujours été Carme 
ni Dévôt ; qu’il a eu des maîtreffes & en allez 
grand nombre ; Lucrèce , qui jouoit fi bien 
des yeux & du luth $ Vaîberinte , autrefois 
le fujet de fes vers & de fès peines ; Lâure r 
i la treffe d’or, Laure, la chère fœur de fon 
cher Alidor. Il convient d’avoir fait pour ces 
filles quantité d’ouvrages fatyriques, impurs t 
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impertinens , volages , dont il fe repent & 
qu’il défavoue. 

Après cette confeflion moitié humble , 
moitié gafeenne , il revient à Madelaine, 
qui fera , dit-il, déformais fa Clio & fa Diane : 
puis il retourne à lui même & à fon Livre , 
voulant 

Qu’aux Village*, aux champs, aux Villes, aux Cités, 
Ses vers foient lus , relus , dus & récités , 

Qu’en toutes les maifors , dans toutes les famille* t 
Ils foient appris par tout des garçons'Sc des filles. 
De tous les Pèlerins 8 c des Paflans auflî. 

Quoiqu’il ait dit adieu à toutes les Divinités 
payennes, il adrelfe pourtant encore un petit 
mot d’invocation à la Lune, parce qu’il a lu 
dans Virgile : 

Carmïna de cœlo pojfunt deducere lunam. 

Intéreflcz-vous , lui dit-il , d cette grande 
affaire , 
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Et quittez votre ciel pour venir m’éclairer , 

S’il eft vrai que les vers puifTent vous en tirer. 

Le Poete équivoque ici fur le mot carmenr> 
avec une fineffe dont il feroit fuperflu de rele- 
ver la fbttife. Il contiuue à prodiguer l’efprity 
le ridicule , les allufîons burlefques , les mé- 
taphores bifarres , les hyperboles gigantes- 
ques , le jeu perpétuel des penfées & dés ex- 
prelîîons. Il dit que les ramages des arbres 
s’accordent fort bien avec les ramages des oi- 
feaux ; & il fait rimer ces deux ramages en- 
femble , en prenant le premier dans le fens 
de rameaux ; ce qui forme d’abord une ef- 
pèce d’énigme , dont vous pouvez compter 
que le Poete s’eft fort applaudi dans le fond 
de fon cœur. Il appelle les rollignols & les 
pinçons des luths animés , des orgues vivans, 
des fyrènes volantes : les arbres font de vieux 
barbons, de grands enfans d’une plus grande 
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mère , d’énormes géans , des coloffes éter- 
nels ; il leur reproche l’orgueil avec lequel ils 
s’élèvent jufiju’au Ciel, fans avoir jamais de- 
vant lui la tête nue j il rend juftice cependant 
à la droiture de leurs intentions : il convient - 
qu’en regardant de fi près le Ciel , ils n’ont 
deflein ni de l’outrager ni de l’efcalader ÿ ils 
font feulement d’aimables Rodomons & de 
beaux orgueilleux» 

Ce qui réconcilie l’Auteur avec les arbres, 
c’eft le défîntéreffement avec lequel ils 
losoient pour rien à Madelaiue une mailbn 
de bois dans fon défert. La lune partageoit 
cette générofité ; elle fournifioit à la Sainte 
une lampe d’argent par un trou tout-à-jait 
obligeant ; autant en faifoit le foleil à Ion 
tour , & même avec plus de magnificence „ 
car fa lampe étoit d’or. 

Cette double lampe étoit très -utile dans 

ce 
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ce fombre féjour, où l’on voyoit , pour tous 
flambeaux , les éclairs des yeux de la Sainte : 

Qui font les bénitiers d’où coule l'eau-bénite , 

Qui cbaiïe le Démon jufqu’au fond de fon gîte. 

Madelaine , par la contemplation de Ton 
crucifix j apprend la grammaire : elle frémit 
de voir que par un cas du tout déraifonnable , 
l’amour du Sauveur lui ait rendu la mort 
indéclinable , qu’à force d’être adif, il fe foit 
fait lui-même paffif. 

Pendant qu’elle s’occupe à punir le forfait 
De fon temps prétérit qui ne fut qu’imparfait , 
Temps de qui le futur réparera les pertes , 

• 

Et tel préfent eft tel que c’eft l’indicatif. 

D’un amour qui s’en va jufqu’à l’infinitif. 

Mais c’efl dans un degré toujours fuperlatif , 

Et tournant contre foi toujours l’accufatif; 
Direz-vous pas après qu’ici notre Ecolicrc , 

c 
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Faifant delà -façcn , eft vraiment fîngulière. 

D’avoir quitté le monde &ç fa pluralité î 

Quoi qu’il en Toit, Madelaine méprifant 
les difcours frivoles des Mondains , continue 

le cours de fes études , & païïe de la Gram- 

. * . . * . , • , w . 

maire à la Vèrfification. Elle examine la 
quantité de fes péchés ; elle les trouve fans 
rnefure, fans rime, fans raifon, fans nombre 

& fans règle. Elle entre en Réthorique , od 

{■ • • 

fa langue lui fert moins que fes yeux ; elle 

arrive enfin à la Philofophie. On s’en rap *j 

, 

porte bien à l’imagination folle & ridicule du 
Poete, pour trouver dans la contemplation 
du crucifix les élémens de toutes, les fcien- 
ces les plus profanes, même de l’art Draina- i’i 
tique. On voit à la fin du fécond Chant une - 
converfation fort agréable de Madelaine avec 

l’Echo. La Sainte, après lui avoir fait com- 

* 

pliment de réfléchir fi bien fur tout ce qu’elle 


i*;- 
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dit , quoiqu’elle ne parle jamais qu’en l’air , lui 

» 

fait diverfes queftions , auxquelles l’Echo 
répond exa&ement. 

Que fuyent les oifeaux volans dans ces bocages ? 

Cages. 

Mais qui fuyois-je , moi , de Dieu quand je l’avois > 

La voix. 

Que dit-elle à mon cœur au bord de ce vieux antre > 

Entre. 

Quels furent donc mes yeux à ceux des Regardant; 

Ardens. 

Comment pour ces malheurs doit paroître hlarie? 

Marrie, 

De qui fuivoit les pas autrefois Magdeleine? 

D’Helene. 

Que me fera l’époux dans fa Cour fouverainc ï 

Reine. 

Et que donne le monde aux liens le plus fouvent? 

Vent. 

Que dois je vaincre ici fans jamais relâcher } 

La chair* 
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Qui fut caufe des maux qui me font furvenusï 

Vénus. 

Que faut-il dire après d’une telle infidclle î 

Fi d’elle.' 

Qui me cachoit le ciel fams que mon œil le vifle ? 

Le vice. 

Pourrai-je quelque jour aller tout droit à Dieuî 

Adieu. 

Le Poete qui craint que tant d’efprit n’é- 
chappe à Tes Le&eurs , a foin de leur deman- 
der des applaudiflemens : * 

Si vous aimez des vers la grâce & la douceur , 

Les miens en ont aflez pour vous gagner le cœur ; 

Et fi vous en cherchez les fubtiles penfées , 

Les pointes de ceux-ci ne font pas émouffées. 

Après s’être careffé lui-même, il fait une 
violente fortie fur les femmes mondaines, 
qu’il appelle Flammèches et A fmodée ; il leur 
reproche toujours d’avoir dans la tête ce qu* 
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S. Michel foule aux pieds : il leur défend 
toute forte d’amufemens & de jeux. 

Piquez-vous feulement de jouer au piquet , 

A celui que j’entends qui fe fait fans caquet; 
J’entends que vous preniez par fois la difcipline , 

Et qu’avec ce beau jeu vous faflîez bonne mine. 

A propos des miroirs que cafTe Madelaine 
lorfqu’elle veut fe convertir , remarquez , je 
vous prie , cette jolie exprelîlon : 

Ces pendus font roufs. 

Et cetle-ci , dont vous devinerez le fujet 11 
vous pouvez : 

O Di.u! que de plaifir, de miel & de douceur, 

Je goûtois à fes pieds , prcfirée à ma fœur ! 

Je le buvois des yeux , fi j’ofe vous le dire. 

Au relie, vous faurez que, du fond delà . 
grotte , Magdelaine s’envoloit fouvent au 
ciel jufqu’à fept fois par jour. J. C. même 

Cijj 

î 

I 
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lui apparut cent dix fois , pendant trente-trois ' 
ans. Toute l’hiftoire du Sauveur eft racontée 
par Magdelaine , d’un ftyle dont l’extrême in- 
décence eût pu jetter des foupçons fâcheux 
fur la piété de l’Auteur ; mais fa bonne-foi & 
fa fimplicité éclatent en mille endroits par des 
lignes non fulpefts , à l’appui defquels viennent 
l’approbation & les éloges de toute fa congré- 
gation , qui fe cottifa pour le louer avec efprit. 

L’un lui déclare qu’il devance de beau- 
coup ceux qui l’ont devancé. 

L’autre, qu’il ne cede aucunement à .tous 
ceux qui l’ont précédé. 

Un autre en voyant de li beaux vers ne 
peut s’empêcher d’en comparer l’Auteur à 
Jéfus-Chrift : car , dit-il , fi Jéfus a reiïufcité 
le frere , vous reffufeitez la fœur. 

Par tant de charmes innocens , 

Qui font vos Carmes rayiflans. 
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Agréable jeu du mot Carmes avec le mot 
charmes , & heureule équivoque du mor car - 
men , avec Carme Carmelita . 

Un autre donne avis qu’un Prêtre a fait 
un beau mariage du divertiffement 8c de l’uti- 
iité j que ce mariage ne fera nul ni clandcflin\ 
que la renommée le publiera par-tout , 8c 
que le fruit en fera auffi grand que le bruit. 

Un autre , après avoir Iong-tems rêvé , fè 
fent obligé d’écrire brufquement à l’Auteur 
qu’apparemment un Ange eft venu pour l’inf- 
trulre , ou bien qu’il l’eft allé trouver. 

Frere Élifée ne peut comprendre que les 
pointes d’elprit & les riches penfées , comme 
de beaux brillans en ce liv^ enchafTées, 
foient fi rares, par-tout, & par-tout fi fré- 
quentes : mais Frere Alexis effaye d’expliquer 
la choie par la comparaifon du rofier, qui 
n’eft que pointes & fleurettes • 

« • C i y 
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Le'Pere Général ne prodigue point trop 
fes flateufes louanges; il fe contente d’aflurer 
le Poète qu ? il faic beaucoup de cas de fes tra- 
vaux , & ce qui eft étonnant, il le dit fimple- 
ment , fans efprit , fans épigramme. 

Mais le frere de l’Auteur l’en dédommage 
bien $ il lui propofe cette glorieufe alternative. 

/ - 

Certes vous'produifez les merveilles de l’art , 

Ou bien vous favez l’art de faire des merveilles, 

.v .*• * J ’ . t. j >■ • / ‘ '** -• * • ' ^ 

Et il finit par lui dire : \ • 

. . * ‘ # i ‘ <S .... ’ / ' ’■ . ' • ' ' . • 

Vous ne faites revivre ici la pécherefîè, 

Que pour faire mourir en tous lieux les pécheurs. 

Le Pere (]g S. Louis dédia le poème de 
la Madelaine à Madame de la Blache , dont 
le nom étoit Gabrielle de Lévi. ous jugez 
bien qu’il étoit trop honnête pour oublier de 
/-faire Ton acvofiiche j il le finit ainfi. 


ET 
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L’appellant à bon droit , voyant comme elle brille. 

En quoi mon fentiment fera toujours fuivi , 

Un aftre de la Vierge étant de-fa famille, . 

Je conclus qu’elle fort de l’eftoc de Lévi. 

• * '*.■**.> * 

Ce chef-d’œuvre de ridicule parut en 1 668. 
C’étoic le tems oii les Nicole , les Pafcal , - 
les Bolïuet élevoient leur ftyle jufqu’à la ma- 
jefte de la Religion , fi grande , fi noble, fi 
refpe&able dans leurs écrits $ c’étoit le tems 
où Boileau formoit le goût des François par 

4 

lès leçons & fes exemples; où Moliere, le pere 
de la bonne plailànterie , les enchamoit par 
la peinture naïve de leurs travers ; où Racine 
faifoit connoître cette poéfie tendre, élégante, 
harmonieulè ,le charme du coeur & de l’oreille. 
La même année voyoit éclore Andromaque 
& la Madelaine. C’étoit préeifément les deux 
extrémités ctù bon & du mauvais goût. Il 
«ft étonnant que Boileau, l’effroi de tous 
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les mauvais poètes , n'ait pas dit un feul mot 
du Pere de S. Louis, qui étoit très-célébre 
de fon tems , & qui pouvoit même retarder 
les progrès du goût , & prolonger le régné 
des pointes , par la féduélion toujours attachée 
à tout ce qui a l’air de la fînefTe & de 1’efprit. 

Le Pere Bouhours oublie fa févérité ordi- 
naire en faveur de la Madelaine ; il excufe , 
dans fa Maniéré de bien penfer , ce vers, où le 
Poète propofe pour modèle aux femmes mon- 
daines, la pénitence de fa Sainte. 

« C’eft, dit-il froidement, un Poète qui 
» parle , & un Poète d’un caraélere particulier, 
» à qui on pafle ce qu’on auroit peut-être 
» peme a fouflFrir dans d’autres ». Jugement 
aufli fmgulier que le vers qui en eft l’objet. 

Autant la Madelaine amufe quelquefois par 
l’excès & la variété du ridicule , autant la 
Science univerfelle 9 Poème moitié épique , 
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moitié dida&ique de M. Magnon , glace par 
fa froide & ténébreufè gravité. C’eft par-tout 
le galimathias le plus froid , & le plus mono- 
tone. Le Pocte a fi péfamment raifon , fa lo- 
gique eft lî platement exaéte , fa piété fi trif- 
tement édifiante , que les libertins quil com- 
bat d’un bout à l’autre de (on long ouvrage, 
ont encore droit de fe moquer de lui, lors même 
quilles confond. 

M. Magnon, comme tous les raifonneurs, 
plaçante quelquefois dans la difpute } & c’eft 
alors qu'il eft fort aimable. Le polytéifme ab- 
furde, tant reproché aux Egyptiens, le met 
de bonne humeur , & excite en lui le ton iro- 
nique. Sur-tout des dieux , qu’un loup dévore » 
le rejouifient beaucoup. 

O Dieux ! un Licaon eft ravi qu’on le venge , 

Sans s’en épouvanter , il voit que l’on vous mange , 

Et peut- être lui-même étant au rang des loups , 
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Dans une faim vorace a mangé l’un d« vous. 

Que dis-je? de vous tous il aura fait carnage, 

11 vous aura furpris en quelque pâturage , 

Et pendant que l’Egypte adora fes troupeaux , 

Ce loup, plus d’une fois , eut de divins morceaux. 
Eh ! qui, fous cette forme, eût vu ce que vous êtes? 
11 penfa, vous mangeant, ne manger que des bêtes. 
En effet , quand un loup autoit été tout yeux , 
Comment eût-il connu que vous étiez des Dieux? 
Dieux ! vous y confentiez , finon qu’eût fait la foudre 
Que d’en faire un amas & de fang & de poudre , 

Et d’immoler fur l’heure au grand courroux descieux 
Ces tables , ces banquets & ces mangeurs de Dieux? 

M. Magnon eft encore bien agréable, lorfqn’il 
appelle Satan, ce Maître Efpion de la Divi- 
nité’, & lorfqu’avertiflant les hommes d’aflfervir 
leur rai Ton à la foi , il leur prouve que cette 
raifon n’étant qu’une fui van te , ne doit point 
avoir le rang de la gouvernante j quelle n’eft 
propre qu’à porter un flambeau ; qu’elle cil, à 
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bien parler , une caufeufe à gages : fa con- 
clufion eft un peu plus fenfée. 

Allons , fuirons la Foi comme une Impératrice; 
Que fi notre raifon retourne à fon fervice. 
Contraignons l’infolcnte à la mieux révérer, 

Et forçons l’indifcrecte'à ne plus murmurer. 

On démêle dans ces derniers vers une al- 
Iulîon aflez adroite à l’orgueilleufe Agar , que 
l’Ange contraint de s’humilier devant fa maî« 
trefle. Mais comment cette idée eft-elle pré— 
fentée ? Quels vers! Quel jargon ! On trouve 
dans le cinquième livre un combat de l’amour 
contre le néant, que l’Auteur de la Madelaine 
n’eut pas défavoué : 

s 

L’Amour ne s’arma point , fa douceur fut fa force , 
Sa concorde éternelle y fema fon amorce , 

Et voyant que le rien tournoie à chaque pas, 

II fut l’environner par d’infinis appas. 

Alors l’Eternité lui montrant fa défaite , 

Il ne fut où , comment & quand faire retraite î 
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Si bien que de l’Amour ignorant le deffein, 
Comme pour l’arrêter , il lui montra fon fein. 

On. eût dit qu’il difoit : Amour regarde un centre 
Où rien ne fut jamais , où rien n’efl: , où rien n’entre, 
Et même où malgré toi jamais rien n’entrera. 
L’Amour lui répondit : L’Amour y paffera. 

Ce néant , effrayé d’une telle menace , 

Se cacha dans foi-même en fe couvrant la face , 
Quand l’Amour, par des traits auffi juftes qu’ardens, 
Ayant pris fes dehors , furprit tous fes dedans. 

Tel eft le calios où s’égare notre obfcur 
Poëce , lorfqu’il veut imaginer , & qu’il fort 
de fa rampante argumentation. 

. Boileau s’eft fouvenu de Magnon, dans Ion 
Art poétique , pour l’écrafer d’un Icul coup 
en paffant , & le laifier confondu dans la foule 
des Ecrivains à jamais oubliés. 

L’Auteur de Clovis, le fameux Defmarets 
peut bien paroître le troifieme dans l’ordre du 
ridicule. Il prouve d’abord dans un long diC- 
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cours que les fujets chrétiens font fèuls pro- 
pres à la poéfie héroïque $ & comme il craint 
que Tes leéleurs n’entendent pas ce que cela 
fignifie, après les avoir abondamment ennuyés 
de fon Poème, très chrétien, il revient encore 
à la charge dans un grand Traité, pour juger 
des P vêtes Grecs , Latins & François. Là ■ 
vous le voyez s’agiter, fe débattre, fe con- 
fumer en efforts laborieux , pour dire & ne 
pas dire , que Clovis eft le feul Poème par- 
fait. 

Pour lui répondre , il faudroit lire ce Clo- 
vis j- & on y verroit que le démon 

Après le cours fini de cinq fois cent années , 
Depuis qu’un Dieu naiflant changea les deftinées , 

• • ••••••*•••••••• 

Dans fes antres profonds hcurloit d’un fon terrible: 

• • • • • t • •••••••#••# 

De Mercure il emprunte & le vifage accorc • 

Et la taille légère , & l’habit & le port , 
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Sa taille & Tes talons ont l’aile colorée , 

Et fa deftre foutient une verge dorée. 

• . • » ' * > *» 

Il apparoît dans cet équipage à Auber on > 
Magicien fameux & fon adorateur fidele , au- 
quel il fe plaint amèrement du mariage pro- 
chain de Clovis & de Clot'lde. Pendant quil' 
hurle & quil gémit, Clovis enlevoit fa maî- 
trelfe, qu’il tenoit en croupe derrière luij c’eft 
ce que M. Defmarets tâche de nous faire en- 
tendre par ces beaux vers : - 
Alors près de ces monts le Monarque des Francs 


D’un courfier écumeux preffoit les nobles flancs , 
Qui hennifloit d’orgueil , fentanc fa croupe large 
Des amours de fon Roi porter la douce charge. 


*■>1, î" 


• Le Comte Aurélien joue là un fort joli 

- - M 

përfonnage : 

Aurele à fes côtés , l’illuftre Confident , 

/’■ » • 

Loin derrière leurs pas jette un regard prudent. 

Auberon, par des opérations magiques, 

■ 

tourne 
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tourne la tête au roi , à fa maîtrelTe , à leur 
difcret confident. Clovis' veut dire des choies 

» 

obligeantes à Clotilde, il l’accable d’outrages, 

Clotilde veut s’en étonner, & s’en plaindre 

# 

avec douceur : toutes Tes raifons refpirent la 
fureur & le mépris. Aurélien veut les appaifer 
& les irrite. Ils fe féparent pleins de rage, 
Auberon fait difparoîcre la princeiïe , puis il 
la montre à Clovis dans les bras de Sigifmond. 
Clovis court après elle, & s’égare : mais toutes 
ces diableries, dont le détail nous meneroic 
trop loin, n’ont qu’un temsj elles fe diffipent 
enfin. Les amans reconnoiflcnt leur erreur, le 
réconcilient , fe marient. Clovis abjure le 
faux-dieux , & triomphe de tous les ennemis. 

Au relie , on ne peut nier qu’il n’y ait de 
l’imagination & quelque forte d’intérét dans 
ce Poeme j que la valeur & la galanterie fran- 
çoifc n’y foient quelquefois peintes noble- 

D 


Digrtlzed by Google 



I 


4 i Diversités galantes 

ment; qu’en général le pinceau de Delma- 
rets ne Toit fort & hardi , quoiqu’inégal , ra- 
boteux , défiguré par l’emphafe , la dureté s la 
monotonie, 

# 

Boileau n’a point laifïe de mal à dire de la 
Pucelle ; il a tout dit de ce côté là , & tout 
ce qu’il critique eft fort bien critiqué : mais il 
n’a pas daigné rendre à ce Poete une juftice en- 
tière , & le bien refte tout entier à dire. Il a 

diffimulé que Chapelain avoit tous les talens 

« 

qui touchent aux défauts qu’il lui reproche ; 
que s’il étoit'enflé, il étoit quelquefois fublime, 
* que fa dureté nailToit d’une énergie exceflïve ; 
que fes defcriptions , fouvent baffes & dégoû- 
tantes, étoient prefquetoujoursvraies&fortes; 
que s’il avoit l’expreflîon gothique , il l’avoic 
fouvent vigoureufe & pittôrefque ; que le co- 
loris fier de Corneille brille fouvent dans fa 
poéiîe avec tout fon éclat & tous lès défauts ; 
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que fes comparaifons font toujours bien choi- 
fies & bien placées j qu enfin c’étoit beaucoup 
plus le goût qui lui manquoit, que le génie. 
Ce trait fi applaudi & fi répété , 

Il fe tue à rimer , que n’écrit-il en profe ? 

éroic injuftement appliqué à cet écrivain mâle 
& robufte , toujours femblable à lui-même , 
dans fa proie & dans fes vers, & qui portoit 
par-tout la chaleur inégale & la force barbare 
de fon ftyle. 

S’il étoit permis de dire que Chapelain 

1 

étoit né plus Poëte que Boileau , la vérité 
gagneroit à ce paradoxe j mais Boileau avoit 
du goût, & ce goût décida fon extrême 
fupériorité fur prefque tous les Poetes de fon 
fiécle. 

Tout ce qu’on vient d’avancer des talens 
de Chapelain eft peut-être affez nouveau , 
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pour mériter d’être appuyé par quelques exem- 
ples 3 il faut fe fou venir en le lifant quil y a 
plus de cent ans que Chapelain écrivoit. 

Il répréfente au troifieme livre un Guerrier 
Anglois blefle & repouiïe des remparts d’Or- 
léans , s’irritant de fa bleflure , & revolant 
aux remparts avec plus d’ardeur. 

'Ainfi quand un afpic , dans la plage enflammée , 
D’un ongîe d’éléphant fent fa gorge entamée. 

Et que de fa bleflure il voit à gros bouillons 
Jaillir un fang fumeux fur les jaunes filions ; 

Si le coup l’afFoibli: , la douleur le ranime. 

Contre fon ennemi fon fiel fe renvenime ; 

Il fe redrefle en l’air, il fiffle avec horreur , 

Ec par fa triple langue exprime fa fureur. 

Dans le cinquième livre il peint , comme 
eût fait Corneille, le brave Talbot environné 
d’ennemis, défefpéré (ans être abattu, & mé- 
ditant un trépas digne de fon courage : 
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Tel eft un grand lion , roi des monts de Cyrène , 
Lorfque de tout un peuple entouré fur l’arène. 
Contre fa noble vie il voit de toutes parts , 

Unis & conjurés les épieux &c les dards} 
Reconnoifîant pour lui la mort inévitable. 

Il réfout à la mort fon courage indomptable. 

Il y va fans foihlefle , il y va fans effroi , 

Et là devant fouffrir , là veut fouffrir en Roi. 
Serrons-nous , dit Talbot , & roidifïons nos âmes. 
Réveillons , rallumons nos généreufes fiâmes , 

Et s’il faut fuccomber , fuccombons vaillamment. 


Notre falut dépend de notre feul courage. 


Nous n’avons que le choix de vaincre ou de mourir. 

La priere que Charles VII fait à Dieu , 
/ dans le premier livre , eft tournée noblement, 
& remplie de très-beaux vers , 

Monarque fouverain des hommes & des Anges , 
Dont la terre & les Cieux célèbrent les louanges , 
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Inébranlable appui des fragiles mortels , 

Qui d’un culte fidelle encenfent vos Autels » 

Je fais que des François les tranfports indomptables 
Leur ont fouillé le cœur d’offenfes exécrables , 

Mais ils font vos enfans comme vos ennemis. 

C’efl cette nation qui de faintes armées 
A couvert tant de fois les plaines Idumées. 

La définition de Dieu qui fuit cette priere , 
commence d’un ton plein d’harmonie , & de 
grandeur j 

Loin des murs flambcyans qui renferment le monde» 
Dans le centre caché d’une clarté profonde , 

Dieu repofe en lui-même. 

c’eft la même idée que Santeuil a depuis ex- 
primée avec une fierté fi fublime : 

Altis fecum habitons in penetralibus. 

on trouve même quelquefois , mais rarement 

le en cherchant bien , des vers doux & gracieux 

/ 
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dans la Pucelle , tels que ceux-ci dans la des- 
cription de Pâtis & de Ses environs. 

C’eft l’heureufe contrée où la paix & l’amour 
Ont fondé leur empire & choifi leur léjour. 

Au refte l’efprit , défaut général des Ou- 
vrages de ce tems-là , fe joint Souvent à l’i- 
diome barbare pour gâter ce Poeme. Par 
exemple , dans le Septième livre , la Princefle 
Marie gémit de l’infidélité de Dunois , & de 
Sa nouvelle paflîon pour la Pucelle ; -mais 
comme elle cherche à excuSer Son amant', elle 
fè prête au préjugé qui accuSe la Pucelle de 

magie } ce n’eft pas là certainement oû eft 

. \ 

l’eSprit , mais c’cft dans le tour que Marie em- 

* % 

ploie pour exprimer cette idée : 

L’EnchanterelTe à tous fait manquer de parole. 

Le malheur général mon défartre confole , 

Dunois par fortilcge â mes fers arraché , 

OfFenfe fins offenfe , & pèche fans péché . 
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Le fîeur Lesfargues, Auteur du très-mé- 
diocre Poeme de David , rampe pàifiblement 
dans une froide égalité , qui , fans être âb- 
folumenc dépouvue de mérite , n’a ni les grands 
traits, ni les grands défauts de la Pueelle. Il 


ne fuit point d’autre plan que celui qu’il 
trouve tout tracé par Thiftoire ; il n’en altéré 

point laqmreté par de téméraires fictions ; il 

' »$>■ 

ne préfente point , comme Defmarets & Cha- 
pelain , l’Enfer toujours aux prifes avec le 
Ciel , & les Miracles oppofés aux preftigesde , 
la Magie; il met fimplement l’Hiftoire ; de ;tL 

t * 

David & de Saiil en vers , comme Lucain ' 

* ■ -t? 

a mis celle de Céfar & de Pompée j & aiTii- 

. ;*-kî?3L 

renient il n’y a pas'grand mai à cela. Le plaa-v 
paroîtaflez indifférent. Pourquoi afTujettirqjf* 
on un Poete Epique à lanécefîité de comment . 

cer par le milieu de l’a&ion , de faire raconter 

r Xsf 

épifodiquement , par un des perfonnages ,les 


r 
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cvénemens antérieurs , de faire defcendre fon 
Héros aux Enfers , ou de lui montrer dans un 
fonge ou dans une vifion tous les Héros qui 
doivent naître de lui , & tous les événemens 
arrivés depuis l’aétion du Poeme, julqu’au. 
moment oi\ l’on écrit ? Il y a fans doute de 
fort bonnes raifons pour employer toutes ces 
machines , mais il y en a de très-t>onnes aufli 

\ 

pour s’en paflër. 

En 'général , les Légiflateurs de 'f Epopée 
ont trop renfermé leurs préceptes dans cet ar* 
gumenc fuperftitieux : Homere & Virgile ont 
fuivr cette route ; donc il faut la fuivre , 
donc tout autre égareroit. Delà cette imita- 
tion fervile , fi fatale aux talens , & qui a t^nt 
retardé , en tout genre , les progrès de l’efprit 
humain ; car elle ne s’eft pas bornée à la 
Poéfie, toute nouveauté a été combattue , tout 
Inventeur a été perfccuté. 
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Quei qu’il en foit ,• Lucain , ni Les Fargues 
ne font aflurément point inventeurs , puifqu ils 
n’ont rien changé à l’ordre & à la vérité des 
faits j mais ils ont ofé fuivre une route parti- 
culière , & c’eft déjà une forte de hardiefte. 

Ces deux Poetes, conformes feulement 
quant au plan , ont dans l’exécution une dif- 
férence bien* eflèntielle ; c’eft celle du ftyle. 
Le Poëte François n’a ni élégance , ni force, 
ni variété, ni harmonie. Lucain au contraire, 
cje Lucain tant décrié par tant de gens qui le 
connoilfent fi peu , a toujours l’expreftion 
hardie & le tour du vers brillant & pompeux. 
Virgile , confidéré Amplement comme ver-; 
fifîcateur , l’emporte à peine fur lui. On peur, 

tant qu’on voudra , reprocher à Lucain de la 

- • ■» 

féchereffe & de l’enflure; mais pour peu qu’on 
ait famé fenfible à l’harmonie & aux peintures 
fortes , on ne refufera jamais fon eftime g un 


àoogle 
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Poète dans lequel on trouve fouvent des vers 
tels que ceux-ci : < 

/ — • • b - l * * 

Medio vifi confurgere camp » , 

Trlftia Syllani cccinere oracula mânes. 
Tollcntemqtte caput gelidas Anienis ad undas , 
Agricole fraclo Marium fugere fepulcro. 

Ccft Lucain qui a formé Chapelain , dans 
ce qu’il avoit de bon. Corneille lui doit une 
grande partie de fa fublimité. Brébeuf qui 
avoit fi bien reçu l’empreinte de fon génie , & 
qui l’a rendu prefque au/fi fidèlement qu’il 
pouvoir l%re dans une langue dont le cara&ère 
n’étôit point encore fixé, Brébeuf étineele 
fouvent de beautés fupérieures $ & s’il étoit 
original, il faudroit le mettre fans balancer 
à la tête des Poètes Epiques François du dix- 
feptieme fiécle. 

On fe fouvient des juftes reproches que 
Boileau fait à l'Auteur du Moyfe fauve : on 

Eij 
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ccnnoît la plaifanterie bonne ou mauvaife des 
poiflons aux fenêtres, à propos du paflagede 
la Mer Rouge , & de ce vers allez puéril. 

Les poiflons ébahis les regardent pafler. 

Mais ce qu’on ne fait pas, c’eft que Saint- 
Amant , dont le ftyle eft infupportable au- 

r 

jourd’hui par le mauvais choix & le mauvais 

1 « 

aflortimentdes exprelîions, par la conftruétion 
vicieufe des phrafès , par les inverïions forcées f 
enfin par tous les défauts du vieux langage , 
dont même il n’avoit pas l’énergie , ce Saint- 
Amant avoit des talens réels , ou 'plutôt dès 
portions de talens. C’eft de tous nos vieux 
Poètes celui qui, par les idées & par les fen- 
timens, a le plus approché du terme où Racine 
eft arrivé depuis. Il avoit le pinceau intéreftant, 
il connoifToic la nature & les routes du cœur, 
il developpoit allez bien les mouvemens & les 
foiblelTes de l'humanité. Jocabel, mère de 
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Moyfè, eflr agitée d’une tendre inquiétude fur 
le fort de fon fils , comme Jofabet fur celui de 
Joas. Amran fon époux a cette fermeté , 
cette efpérance courageufe dans les pro- 
meffes de Dieu , qui diftingue riiéroïfme de 
Joad. Amran & Joad tiennent exaélemcnt le 
même langage à leurs femmes , lorsqu’ils les 
voient trop effrayées du péril où l’objet de leur 
tendreffe eft expofé. Toute la différence n'cft 
que dans le ftyle. Amran dit à Jocabel : 

Qu’eft-ce-Ià , Jocabel ? quelle crainte frivole 
Se gliflc en ton efpric , d’où la raifon s’envole * 
Qu’as-tu fait de ton coeur, qu’as-tu fait de ta foi’ 

Sont-ce là les trefors , les fruits de la fûgefiTe 
Dent le Ciel t’a douée avec tant de largefle? 

Faut-il que ton ennui trahilTe la vertu ; 

Eh î qu’eufles-tu donc fait fi fa ma je lié laiiue 
Defirant te fonder par une dure feinte , 
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Comme avecque rigueur jadis elie éprouva 
Notre Ayeul qui fi fouple à fa voix fe trouva. 
Eût exigé de toi le déplorable effice 
D’aller fur quelque mont offrir en facrifice 
ün cher Enfant unique. 

> # # % # # # # , JJ ^ # 

Son exemple admirable à toute ame fidele 
Devroir bien aujourd’hui te fervir de modèle» 

• * • • • • • ••• •• 
il ne répliqua rien à cet ordre ievère , 

Il ne dit point à Dieu qu’il Kavoit rendu père , 
Que fon bras de l’horreur fe trouvoit retenu. 


Que l’Autel frémiroit de voir cette vi&ime » 

Que ce commandement étoit illégitime , 

Puifqu’il mettoit à bas l’entière autorité 
Du grand pafte établi pour fa poftérité. 

Joad emploie le même exemple dans Ton 
éloquente remontrance à Jofabet fur Tes ter- 
reurs pour Joas. 

Quoi 1 vous ne craignes point d’attirer fa colère 
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Sur vous, fur cer enfant fi cher à votre amour i 
Et quand Dieu de vos bras l’arrachant fans retour , 
Voudroit qu?de David la maifon fut éteinte» 
N’êces-vous pas ici fur la montagne Sainte , 

Où le père des Juifs fur fon fils innocent 
Leva fans murmurer un bras obéiflTant, 

Et mit fur un bûcher ce fruit de fa vieillclle, 
LaifTant à Dieu le foin d’accomplir fa promeffe , 

Et lui facrifiant avec ce fils aimé 

Tout l’efpoir de fa race en lui fcul renfermé î 

Dans ce même endroit où Saint-Amant eft 
tout-à-la-fois fi femblable à Racine & fi dif- 
férent de lui , on trouve un vers que Racine 
n’auroit certainement pas rejette , s’il fe fut 
offert à fa plume : 

faifons notre devoir, le Ciel fera le refie. 

On fent bien qu’il étoit impoffible que 

* 

Saint-Amant s’abftint de mettre de l’efprit 
dans fon Poème. 

Eiv 
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Tantôt il repréfente mille rolfignols perchés 
fur les huilions ; 

* 

Où faifant retentir leur douce violence, 
ils rendent le bruit même agréable au filence. 

tantôt il enchalTe heureufement Y lgnofcenda 
quidern de Virgile dans un tableau galant. 

Elifaph fur un tronc à l’ccorce polie 
Traçoit de fon couteau (pardonnable folie) 
L’image de la Belle , fie devant ce portrait 
Alloit graver encore un cœur percé d’un trait. 

IUais voici de la morale qui vaut bien de 
l’elprit. Jacob mécontent d’avoir été trompé 
en recevant Lia pour Rachel, entend une 

voix qui lui ordonne de bien vivre avec Lia : 

' , 

Elle eft chatte, elle eft douce , elle eft humble, elle 
ett fage , 

Elle a fait des vertus le bel appremiflàge , 

Et fi quelques attraits lui manquent dans les peux, 
Elle en a dans l’efpritqui valent beaucoup mieux. 
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On prife la beauté , mais elle eft paffagère, 

Elle s’enfuit foudain comme une ombre légère : 

La vieillefle en triomphe 8c d’un front accompli , 
Fait un front où l’horreur s’étale pli fur pli ; 

Et laiflant là les ans qui changent tant de chofes , 
Elle eît’encore fujette à cent rcétamorphofes , 

11 ne faut qu’un accès du moindre vent ardent. 

Il ne faut que l’effroi d’un petit accident. 

Pour la rendre autfîtôt plus fèche 5c plus Sctrie 
Qu’une fleur d’églantier que la grêle a meurtrie: 
Mais une ame bit»n faite a d’illuftres appas , 

Que le teins embellit , ou qu’il ne détruit pas. 

M. Godeau , Evêque de Vence, Auteur 
du Poème de Saint-Paul , a dans fa vcrfffï- 
cation un certain nerf qui fe relâche trop 
fouvent. Son a&ion eft la même que celle de 
prefque tous les auttes Poètes chrétiens \ c’eft 
toujours le diable, foulevant tout l’enfer contre 
le chriflianifme. 11 décrit la pofleflîon de Saul 
avec des traits fort bas , que l’écriture ne lui a 
certainement point fournis : 
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Ainfi quand le Démon agitoit autrefois 
Le Prince en qui Juda vit commencer fes Rois , 

Que fes yeux paroifioient deux torches allumées , 
Que fa bouche puait de puantes fumées , 

Qu’il jappoitcomme un chien,&:quede tout fon corps 
Les membres craquetoient & paroitfoient détors , 
David par les accens de fa harpe admirable t 
Le rendoit à lui-même , & forçoit promptement 
Le Démon de finir un fi rude tourment. ' 

Que dirai-je du faftueux Alaric, qui débute 
lî pompeufèmem , pour finir par être fi plat & 
fi froid j des Sarrasins chajfés de France , 
Poeme dont le Héros eft Childebrand ; du 
Charlemagne de M. le Laboureur , dont 
Boileau a tout dit en deux vers dans le Lutrin; 
du Jonas inconnu , féchantdans la poufliere? 
Laiffons-ry fécher avec Jofué, Samfon, & 
tant d’autres Poemes femblables , où quelques 
foibles étincelles brillent à peine au milieu de 
la nuit la plus profonde. 


T 
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Mais arrêtons un inftant nos regards fur uji 
Ouvrage, où le ridicule , la magie & le jar- 
gon font mêlés à quelques beautés ; je veux 
parler du Poeme de Saint - Louis du P. le 
Moine. Il ne feroit que trop aifé d’en tirer , 
comme des autres Poèmes, une multitude de 
mauvaifès épigrammes , de penfces puériles , 
de traits forcés, de vers gothiques ; mais c’eft 
trop ramafTer de ronces & d’épines , il vaut 
mieux faire plus d’efforts, & cueillir quelques 
üeurs & quelqires fruits. Les exemples fuivans 
feront voir que le P, le Moine a fort ingç- 
nieufement tiré parti de certaines circonftances 
relatives à fon fujet. 

Tout le monde connoît ce conte, vrai ou 
faux, rapporté par tant d’Hifloriens , que le 
Vieux de la Montagne avoit fous fes ordres 
une multitude d’afTaflins , qu’il envoyoit dans 
les différentes contrées égorger les Rois 
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& les Princes qui lui déplaifoient. Il en envoya, 
dit-on , deux en France pour tuer Saint-Louis: 
mais bientôt , touché de la vertu de ce grand 
Roi y il fe hâta de les contremander , & , en 
attendant qu’on les eut trouvés, il fit avertit 
le Roi de prendre garde à lui. 

Voici comme le P. le Moine de'guife & 
embellit ce fait. 

^ Au milieu d’un tournois que donnoit Saint- 
Louis en réjouifTance de la prife de Damiette, 
parut tout-d-coup un Chevalier inconnu, qni 
portoit dans fes armes deux haches en fautoir 
fur des tetes de Rois. Il demande à courir contre 
fix des plus braves de l’armce, qu’il ren ver le 
tous. Enorgueilli par cesfuccès, il ofe deman- 
der à courir contre le Roi lui-même , qui veut 
bien y confentir. L’inconnu prend - pour ce 
combat 

Un pin noueux & vert 
Armé d’un long acier fous l’écorce couvert. 
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Cétoic violer indignement lesloix des tour- 
nois , qui n’admettoient que des lances fans 
fer , & le Roi n’avoit point d’autre arme. 
Il évite avec art le fer du perfide étranger , & 
brifant fa lance contre lui , il le renverfe & 
lui creve un oeil. Ce malheureux avoue fon 
projet criminel & l’ordre qu’il avoit reçu 

Du vieillard afTalîîn , des R.cis fi redouté. 

Louis lui pardonne fon attentat & récom- 
penfe fa valeur par des préfens magnifiques. 

Dans le huitième livre , un Ange tranf- 
porte Saint -Louis au Ciel dans un char de 
feu. Jéfus-Chrifi: lui offre trois couronnes à 
fon choix j Saint - Louis choifit la couronne 
d’épines , & la préféré à celles de deux em- 
pires. Triple & heureufe allufion faite d’un 
feul trait , i°. au fujec du Poème , qui eft la 
conquête de la couronne d’épines $ au refus 
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généreux que Saint-Louis fit véritablement 
de la couronne impériale , qui lui fut offerte 
par le Pape; 3 à la préférence glorieufe que 
donna Salomon à la fagefTe , fur tous les autres 
biens dont Dieu lui-même daignoit lui pro- 
pofer le clioix. 

Le P. le Moine , fans le fècours de l’Hif- 
toire , imagine quelquefois des fituacions inté— 
refiantes. L’ombre deSaladinévoquée par l’en- 
chanteur Mirême , déclare au Sultan Méledin 
qu’il ne peut conferver fa couronne qu’en im- 
molant fon fils ou fa fille. Méledin de ces deux 
grands maux choifit le moindre , & veut fa- 

* 

crifier Zaïde fa fille, qui confent généreu- 
fement à fon trépas ; ce qu’elle eut du faire 
fans employer cette mauvaife équivoque : 

Et le fer inhumain du trille exécuteur 
M’ouvrira l’eltomach fans ébranler mon cœur, r 

Il n 1 ’auroit pas fallu non plus que le fer e* 
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fs levant femblât , de regret , jetter un trifte 
éclair 3 mais en général il auroit fallu que ce 
Poème eût été écrit par un autre que le P. 
le Moine. Tandis que Méledin eft prêt à frap- 
per fa fille amenée en pompe fur le bord 
du Nil pour ce facrifice , on vient arrêter fon 
bras , que la nature rendoit déjà chancelant $ 
c’étoit Muratan fon fils. Ce jeune Prince qui 
aimoit tendremenr fa foeur , & qui en étoit 
tendrement aimé, veut mourir' pour elle. 
Zaïde & Méledin s’y oppofent , Muratan n’en 
croit que fon cœur, il fetue, il accomplit 
l’oracle. Ce trait aflurément ne dépareroit pas 
le plus beau poeme. 

Il arrive quelquefois au P. le Moine d’avoir 

le ftyle épique & d’être harmonieux fans être 

empoulé. Voici , par exemple , une image 

forte dans le récit des fonges , qui toutes les 

» 

nuits venoient effrayer Meledin : 
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. . * ' . » , ' - . ■ . V 

L’innocente Sultane à qui , fur un foupçon , 

Il fit donner la mort par un traître Echanfon , 
Vcnoit toutes les nuits , terrible & menaçante , 
Arracher de fon front fa Couronne ianglante. 

• . v 1 ' J A ' fti.; ’ - 

Mais quelques traits heureux , épars à fa- 
vanture dans un Ouvrage ridiculement écrit , 
ne forment pas un monument glorieux pour 
l’Epopée Françoife j car les mauvais Ecri- 
vains ont beau dire , fans ftyle il n’y a point 


de bon Ouvrage , il n’y en a dans aucun 

■' «. $ ïï* 

genre. C’eft l’exprdfion qui anime , qui vi- 
vifie, qui développe tout ; fans elle on peut 
■ 

voir les objets, mais on ne les fent pas ; fans 

. i - - 

elle le pathétique efl fans force & le fentiment 

. . VL' , 

affadi j la raifon perd le droit de pcrfuader , 

• ; ,* 

quand elle n’eft pas éloquente ; les pallions 

• '• , ' ■ 

deviennent ridicules, ri Je ftyle n’égale pas 

' ' 

la vivacité de leurs mouvemens $ les fituaiions 
mêmes , qui femblent porter avec elles leur 

. interet 
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intérêt, ont befoin dff fecours de l’expreftion 
pour donner au cœur ces fecoufles puiiïantei 
qui l’ébranlent , qui l’attendriïïent , qui le 
rendent préfent aux tems, aux lieux, aux 
événemens, aux malheurs dont on l’entretient. 

C’eft par le ftyle qu’Homère eft divin & Vir- 
gile délicieux j c’eft par le ftyle que Racine ' 

fera immortel comme eux , qu’Efther même 
fera toujours un très - bon ouvrage. Or cet 
art unique & admirable d’être éloquent en 
vers manquoit fi univerfellement à tous nos 
Poetes héroïques , qu’ils n’avoient lait que 
rendre l’Epopée ridicule en François. 

Les François n ont pas la tête èpigue 3 di- 
foit-on au commencement de ce fiècle , & 
cela paroifloit alors d’autant plus vrai qu’on 
voyoit déjà le régné du grand & du fublime 
faire place au régné de l’agrément & de la dé 
licateflèj car, au moins, les François, fous 

F 
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Louis XIV, avoient4e cœur épique, puis- 
que tant d’ Auteurs appliquoient à l’Epopée 
leurs talens ou leur lottife. Aujomd’hui, au 
contraire , le joli fixe tous les regards , & 
le noble ne plaie qne préfenté par la fine fie. 
On défèlpéroit donc d’avoir un Poëme Epi- 
que François } on enprouvoitmême l’impofli- 
bilité , dont on accufoit , tantôt la molle dou- 
ceur & la timide décence de notre langue , in- 
capable de l’énergie & de la chaleur impé- 
ueufe qu’exige l’Epopée , tantôt la monoto- 
nie glaçante de la rime , tantôt le climat , 
tantôt le gouvernement. Les raifons étoient 
convaincantes j la preuve étoit entière. Mais 
la Nature fe plaît à confondre ces prophètes, 
à qui le non- avenu paraît toujours impoffi- 
ble. Elle s’avifa de faire éclore , au milieu de 
ce fiècle frivole , un Ouvrage digne du fiècle 
majeftueux d’Augufte. On crut entendre Vi*~ 


I 
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„ gile joindre la noblefTe & l’énergie Romaine 
aux agrémens François. On fut d’abord 
étonné* puis on dilputaj car on étoit trop 
fdr d’avoir raifon ; on avoit trop bien prouvé 
que la France n’étoit pas faite pour l’Epopée ; 
on courut au Père le Boffu , pour voir fi la 
Henriade étoit conforme aux vieilles règles ; 
on eut Ja confolation de trouver que non. On 
s’arrangea d’après cette heureufe découverte , 
& par compofition on convint de dire que 
M. de Voltaire avoit fu tirer quelques fons de 
la trompette^héroïque ; éloge modefte , mais 
auquel la Poftérité ajoutera beaucoup. Tel 
qu’il eiï , je l’appliquerois à deux ou trqis Au- 
teurs qui, depuis M. de Voltaire, ont ofé 
etpboucher cette trompette, devenue plus 
dangereufe que jamais. 

’ - . 

Fij 


Digitized by Google 


68 Diversités galantes 






OBSERVATIONS 

SUR les Caractères pittorefques de 
quelques Nations . 

u i ne s’étonneroït pas que l’Angleterre 
ait eu fi peu de bons Peintres , en voyant fur 
quelles règles on y juge la Peinture ? Et par 
quelle bizarrerie la nature a-t-elle donné aux 
hommes des idées de perfe&ion auxquelles ils 
ne peuvent atteindre ? 

Dans le caractère des Nations anciennes, 
remarque un Amateur Anglois , pour l’inf- 
tru&ion de fa Patrie , il y a je ne fais quoi de 
libre & d’original , qu’on ne trouve point 
chez les modernes. Il faut , pour le bien ren- 
dre , une touche forte & hardie. Leur co£- 
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tume, comme leur ftiie, a tout le naturel d’une 
carnation vive, & ce naturel efi: précieux à 
conferver. La fcène fur laquelle on veut pla- 
cer l’Antique , doit être , s’il fe peut, champê- 
tre , ou , fi le fujet ne le permet pas, il faut 
du moins s’abftenir de la furcharger d’orne- 
niens ; mais , furtout , on doit colorier avec 
la plus grande délicatefle. 

L’Antiquité feule fournit des contraftes qi^i 
font, tout enfemble , flatteurs & magnifi- 
ques. Un Roi qui pratique la Médecine , qui 
s’adonne à l’Agriculture ; des Princefïes & 
des Reines occupées des foins domeftiques , 
& le fceptre du Souverain entrelacé avec la 
houlette du Berger. 

Si j’avois à peindre l’ancienne Egypte , je 
préfenterois une perfpe&ive éclairée de toute 
la lumière d’un ciel pur & ferein. Elle offri- 
roit dans le lointain des mafies énormes d’une 
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architecture lourde, mais majeftueufe , monu- 
mens épais & durables de la magnificence 
Egyptienne; je ne voudrois pas que cette 
(cène filencieufe fut chargée de beaucoup de 
figures. 

Pour caraétérifer les Sciences & la Reli- 
gion de ce Peuple, la façade d’un temple 
laificroit entrevoir , par fes ouvertures , un en- 
foncement fort reculé, od la vue fe perdroit 
dans une profonde oblcurité; emblème du 
myftère qui couvroit en Egypte , d’un voile 
impénétrable, la Religion & les Sciences. 
Quelques traits de lumière fe répandioient fur 
les Prêtres & fur les Philofophes ; je leur 
donnerois des habillemens fimples , mais vé- 
nérables , des attitudes .pleines de dignité , & 
des grâces févères ; le calme & l’immobilité 
regneroient dans l’çnfemble. Un fond de cou- 
leur grifâtre & monotone , déplacé dans 
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d’autres fujets , feroit ici très-convenable , & 

je me garderois bien d’y jetter trop de variété. 

A l’égard des Orientaux modernes, lçs 
principes de leur coflunae permettent d’égayer 
la fcène par l’éclat du fafte Afiatique. Les rj- 
clies produ&ions du climat pourraient dilprç- 
ter de brillant avec le foleil qui l 'éclaire 3 mais 
d’un autre coté , je voudrais faire contraftet , 
avec ce Ipe&acle riant, des objets fombres &: 
terribles. Au pied du trône éclatant d’un Mo- 
gol, ou d'un Roi de Perfe, on verroir un nom- 
bre de cadavres pâles & fanglans des Pria- 
ces & des Grands du pays. Derrière & de 
tous côtés, mais à quelque diftance , la rni- 
fère & l’oppreflipn , & dans les lointains, Je 
defefpoir des fujets, courant tête baiflee £ 
jetter dans des précipices , frapperoient l$s 
yeux étonnés & les coeurs attendris d'une 
• jufte horreur du Dcfpotifnae. ; 
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Si l’on avoir à faire agir les Prêtres & les 
Docteurs de la Religion , on poimoit les pla- 
cer dans un endroit élevé , comme fur un 
théâtre \ leur expreflion feroit violente & for- 
cée , leurs traits chargés ,• leurs vifages bouf- 
fis, & leurs attitudes menaçantes. 

Pour 4es femmes , on les peindroit belles , 
mais d’une beauté dont le caradlère admet 
plus de traits que de phifionomie. Comme 
elles font toutes efclaves ou proftituées, on 
ne leur donneroit qu’un maintien humilié & 
des grâces contraintes. 

Au milieu de la calamité générale , parmi 
tant d’objets trilles , odieux ou méprifables , 
on trouveroit peut-être quelques grands ca- 
raélères , tels que les fages Solitaires , les 
Contemplateurs , & ceux qui s’adonnent 
»nx fciences abllraites ; mais leur polie fe- 
roit marqué loin de la foule , & leurs atti- 
tudes 


ni 
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tudes défignées par des attributs convenables. 

Pour faire le portrait des anciens Grecs , 
il faut employer des couleurs voyantes , la 

carnation brune, mais fine, & un éclat dans 

» 

le teint qui exprime leur vivacité. 

L’air doit êtreaifé, libre &: fansaffeélation; 
la taille lefle & dégagée} les draperies légères # 
ou plutôt tranfparentes , comme celles des 
Dieux d’Homere. On ne peindra jamais bien 
les Grecs , qu’on ne les ait étudiés chez lui 
& chez les autres Poètes de la première An- 
tiquité. Une imagination divine en fît autant 
de Peintres fublimes } & ce qui nous refte de 
leurs ouvrages , forme une école de deflin 
ouverte à tous les Artiftes. 

Mais après les avoir long “teins étudiés , il 
11’eft pas cntore facile , pour le pinceau mo- 
derne y de rendre la force & les grâces de 
l'original. Les Grecs avaient fçu fondre en » 

v G 
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fbmble le naturel & la dignité $ ils avoient 
admirablement faifi , dans ce mélange , le 
point de précifion j de forte que pour les bien 
peindre , il faut que le delfin exprime un 
compofé de fier & de tendre. La manière, en 
général , doit être noble , hardie & dans le 
grand goiî t ; en un mot , fui guflo Greco. 

Si la fcène eft à la campagne, le flile pafto- 
rai héroïque lèmble être celui que le Peintre 
doit employer de préférence : mais il pourra 
la rendre plus animée & plus brillante , fi fon 
fujet exige qu’il la place dans une ville, pourvu 
que ce foit plutôt à Athènes qu’à Sparte. Le 
cara&ère fingulier de la fécondé eft une excep- 
tion à celui des Grecs. Mais dans quelque lieu 
que vous mettiez l’a&ion, ayez foin d’y jetter 
beaucoup de chaleur & de mouvement. 

Etudiez fur-tout avec application, & tâ- 
chez de faifir les phifionomies &#. les airs de 
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tête des flatues Grecques qui nous font reftées. 
Il eft clair quen y travaillant les Sculpteurs 
anciens le font attachés à bien exprimer la 
fubtilité, la fïnefîe & la belle imagination 
qui carattérifoient ce Peuple célèbre. 

Quel fpeftacle brillant de gloire & de 
grandeur ne nous offre pas la fcène de Rome ? 
On peut , fans impropriété , peindre un Ci- 
toyen Romain entouré des Natiq^j^aincues, 
tremblantes , profternées devant lui , & fou- 
lant aux pieds les ruines de l’univers. Il faut 
que les traits foient grands & hardis , un peu 
de brun , même de fombre, fans aucune affec- 
tation d’embellifïèmens. C’eft le ftyle de tous 
les Peintres de l’Ecole Romaine dans des (u- 
jets élevés. La Mélancolie, qui accompagne 
toujours la Magnanimité, forme également 
le caractère des Artiftes , des grands fujets 6c 
des grandes âmes. 

G ij 
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La Figure Romaine, quoiqu’elle ne foit 
pas auflî divine que la Grecque, doit être 
grande , bien proportionnée , d’une carnation 
plus ferme & plus mâle. Les mufcles du 
corps & les expreflions de l’ame ne doivent 
pas être exagérés dans le Romain , comme il 
eft nécclTaire qu’ils le foient quelquefois dans 
le Grec. 

Que^^elfein en foit tracé fur le goii; de 
l’antiqu^ mais avec moins de tendrefle que 
dans la Figure Grecque. Une élégance tra- 
vaillée & une nature étudiée ne répondroienc 
point à l’idée qu’on a de la négligence & mê- 
me de la rudefle qui caraétérifoient les pre- 
mières générations de Rome. Annibal Carra- 
che a réuni admirablement , dans la Galerie 
Farneze, le goût Grec , le Romain &c le 
Florentin. En peignant les Figures , il a dé- 
veloppé les ditférens génies nationaux de fe® 
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Le portrait d’un Romain ne doit donc pas 

être aufli chargé que celui d’un Grec. Un 

■ > 

Peintre habile évitera de donner au premier 
ces attitudes fingulièresqueproduifoit chez les 
derniers, ou la chaleur de l’enthoufiafme 3 ou 
la contemplation de la Philofophie. 

Un regard fier & alluré , mais fimple , un 
mouvement modéré dans les figures , une 
exaéle bienféance dans toutes les parties & un 
air degrandcur.qui domine dans le total ; voilà 
ce qui caraéterife les Romains. Ces pen fées 
fougueufes , ces faillies , ces caprices , qui 
conviennent au génie des Grecs, feroient ici 
fort déplacés. Cependant je n’ai garde d’ex- 
clure d’aucun fujet le feu de l’imagination. 
J’exige quelle foit judicieufement échauffée. 
C’eft au goût à lui prcfcrirc des modèles S: à 
la renfermer, quand il le faut, dans les bornes 
d’une fage imitation. 

G 1 JJ 
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LE BOCAGE; 

Songe traduit de l'Italien. 


JP eins-toi, Thémire , un de ces vallons 
folitaires , où , par une pente infenfible , vient 
Ce perdre la route détournée d’une forêt. Tou- 
jours les cœurs tendres ont aimé ces lieux 
toujours l’Amour y récompenfa les -coeurs ten* 
dres. La tourterelle vient fouvent s’y plaindre, 
& s’y plaint avec plus de douceur. Soit que Tes 
gémifTemens regrettent une compagne chérie , 
foie qu’ils ne faffenr qu’en pi elfer le retour , le 
cœur le plus dur en cft attendri , le plus volage 
fent du regret à être infidèle. C’eft ainfi que 


je t’aime , o Thémire ! Je me plains de ton 
abfence , eomrac un autre fe plaindroit de ta 
perte. ■ 
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Que je fetois malheureux ! Ton ame fen- 
tirolt-elle autrement que la mienne ? T’es-tu 
bien repréfemé ces lieux que je viens de pein- 
dre î Ton cœur s’y eft-il tranlporté ? As tu vu 
fans defirer cette moufle voluptueufeou le plai- 
fir fe repofe fans langueur, & encore plein de 
lui-même ? As-tu vu ces voûtes de verdure où 
la lumière fè jouant avec l’ombre , femblc 
inviter deux âmes qui s’aiment à fe chercher 
& à s’éviter tour-à-tour. 

Eh bien , c’eft dans un de ces afyles écar- 
tés qu’il me fembloit être cette nuit. Quels 
dangers ne court point l’Amante qui fuit en ces 
lieux un perfide! L’Amour qu’il outrage , s en- 
vole en foupirant, & gémit de fa vi&oire. 
Juge , Thémire , fi ma flamme efl: pure 
comme les yeux qui l’ont allumée. C’étoit ce 
Dieu dont on parle fi fouvent , qu’on con- 
noît fi peu , & que tu m’as tant appris à con- 
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noitre , rAmour enfin, oui l’Amour lui-mê- 
me , qui d’un air riant avait écarté les rameaux 
entrelafles du Bocage où nous étions entrés. 
Tous les Plaifîrs que le vulgaire traite de 
groftîers , & qui ne font groftîers que pour le 
vulgaire, étoient à fa fuite ; mais ils n’ofoient 
le précéder. Cette circonftance me frappa , & 
Je crus y reconnoître que les Plaifirs ne font 
rien fans l’Amour, mais que l’Amour n’eft pas 
tout fans eux. 

Je ne te trompe point, Thémire ; non l’A- 
inour n’eft pas tout fans eux. J’en ai pour ga- 
rant le fentimenr délicieux qu’il me fembloit 
éprouver cette nuit dans tes bras. 

C’eft ici qu’il faut raffembler tout le feu de 
mon amour. Ce font mes tranfports, ce font 
les tiens que je vais peindre. Une illufion 
flateufe t’avoit , cette nuit , conduite fur mes 
pas. Daigne y mascher encore. Que peux-tu 
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craindre ? Ton Amant ne fauroit changer. 
Les palais faftueux des Rois ont perdu le 
droit de lui plaire : c’eft dans un Bocage qu’il 
a cru t’attendrir, c’eft dans les Bocages qu’il 
veut toujours vivre. 

L’Amour difparut , je le crus envolé. Je me 
trompois , il n’avoic fait que paffer dans tes 
yeux. Il paiïa bientôt dans les miens , & nos 
âmes enflammées vinrent s’aflTeoir dans nos 
regards. Nous ne vimes plus que nous ; & 
qne pouvions -nous voir qui nous intérelTàt 
davantage? L’Amour ne voit que les amans, 
les amans ne voient que ce qu’ils aiment. 

C’eft ainfi qu’après avoir contemplé toute 
la feene des campagnes , le laboureur s’arrê- 
tant avec complaifance fur la plaine , y 
voit , d’un œil farisfait , les épis dorés qui 
courbés par le zephir baifent la tête ver- 
meille des pârots. 
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Que devins je lorfque fartant de l’extafe 
où nous étions plongés, tu me tendis la main 
avec unfourire, qu'il n’eft permis qu’aux Grâ- 
ces de décrire ! J’y porte les levres; je la prefTe 
contre mon fein, & laiflè échapper quelques 
pleurs 

Sans doute l’Amour a rais un charme fè- 
cret dans les larmes des amans finceres ; la 
bergere qui n’en eft point attendrie , eft pu- 
nie par fon infenlîbilité même , qui ne lui 
laiiïè que des demi-plailirs. 

J’eus la douceur de voir mon amante e£ 
fuyer les miennes. Mais je tiens toujours ta 
main contre mon fc-in > & je l’arrofe de mes 
larmes. Tu leseffuies encore & me regardant 
avec langueur; tu pleures, me dis-tu ; tu 
pleures I O Thémire , te dis-je, ô Themire? 

Eh bien , cruel, que veux-tu de Thémire? 
tu régnés fur fon ame : que te faut-il davan- 
tage ? 
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A ces mots, tes yeux Te détournent & 
craignent de rencontrer les miens. Ecoute, 
& vois fi mon cœur fait aimer. Je frémis de 
joie en voyant approcher ma victoire j mais 
l’état oit je te vois m’afflige , & je ne fais 
lequel agit le plus fur moi de la trifleffe ou 
du plaifir. Je penche enfin mollement ma tête 
fur la tienne, & t’adrefïànt tendrement la pa- 
role : ne crains rien , ô Thémire ! Ne crains 
rien. Jamais l’abeille, en corapofànt fon ne&ar 
divin , ne fit du fuc des fleurs un ufage plus 
pur , que celui que mon ame fera de tes plai- 
fus. 

Que Vénus , ( & je l’efpere ) me préfente 
un pareil infiant , ou ton cœur n’a jamais 
défilé , ou tu feras ce que tu me fèmblois 
faire alors. 

Ce n’eft plus moi qui t’embrafTe , c’eft toi 
qui me tiens embraffé , & qui fembles te rts 
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prochcr d’avoir différé mon bonheur. Les ca- 
refTes les plus tendres , les tranfports les plus 
vifs te paroifTent trop peu pour me dédom- 
mager. En vain la langueur voudroit fuccéder 
à l’ivrelTe du plaifîr. Cette mouiïè que je 
te peignois tantôt vient la ranimer. Elle ne 
cede que par dégrés au doux fardeau de nos 
corps, &fa molle réfi fiance y rapporte con- 
tinuellement & le fouvenir & le fenriment de 
ces baifers, ou deux âmes femblent Ce pé-*- 
nétrer. 

Déjà , comblé de tes faveurs , je me jettois 
à tes genoux , déjà ma reconnnoiflancc em- 
pruntoit de mon amour le langage le plus 
tendre , quand tout-à-coup je m’éveillai. 

Cruelle illufîon , ne ferviro;s-ta qu’à me 
faire foupirer plus ardemment après la réalité ! 

Mais je me trompe , Thémire, en traitant 
d’iilufion ce que je viens de te peindre. Mon. 
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bonheur, |l eft vrai, n’eft qu’un fonge; 
mais il n’en eft pas ainfi de mon amour, &, 
fi celui que je fens n’eft pas le même que 
celui que je fentois , c’eft qu’il eft encore plus 
grand. 
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■g 

REFLEXE ON S 

SUR CETTE QUESTION: 

9 

U N E Langue vivante peut - elle fc 
fixer ? 

O n trouve dans les Œuvres de M. de 
Montcrif un difcours fur les langues vivantes, 
dans lequel il a tâché de prouver qu’on ne 
peut pas fixer la Langue Françoife , & qu’on 
ne doit point chercher i fixer une Langue vi- 
vante. Cette diflêrtation a donné lieu â plu- 
fieurs critiques de M. l’Abbé Desfontaines : 
elles fc trouvent dans la lettre féconde du fé- 
cond tome de fes Jugemens fur quelques 
Ouvrages nouveaux. M. de Montcrif a répondu 
à ces critiques par un écrit inféré dans la troi- 
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fieme du même volume des jugemens del’Abbé 
Desfontaines. 

Quoique la queftion ait été difcutée de paît 
& d’autre avec beaucoup d’efprit , il m’a fem- 
que ces Auteurs n’avoient pas tout dit. Voici 
quelques réflexions que l’examen de cette dis- 
pute littéraire a fait naître. 

Je conviens d’abord que le principe de M. 
de Montcrif eft vrai. L’ufage eft le premier 
maître d’une Langue vivante. Ceux qui la 
parlent en font les fouverains : nul Tribunal , 
ne peut , ni ne doit leur donner des loix. Les 
morts ne fauroient commander aux vivans. 

Le projet d’établir des Auteurs clafliques eft 
une chimère. Ceux qui ont écrit & qui ne 
Yont plus , ne fauroient difputer l’empire à 
ceux qui exiftent, qui parlent & qui écrivent. 

Mais en conféquence de ce principe , une 

•>» 

Langue vivante fouffrira-t-elle éternellemen: 
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d e nouvelles altérations ? Sera-t-elle le jouet 

\ 

de tous les caprices ? Le langage d’un lîécle 
fera-t-il toujours fucceflivement ridicule aux 
yeux du fiécle fuivant ? 

Il femble que les réflexions de M. de Mont- 
crif veuillent nous conduire jufques là, ou 
du moins , û elles ne nous repréfetitent pas 

ces excès comme néceflaires, elles nous les» 

/ 

font voir comme très- poflibles & très à 
craindre. 

Si cette queflion avoit été agitée du temsde 
Sophocle & deDemofthene, ils n’auroient pas 
été peu embarraiïès à la décider. Il n’en eft pas de 
même aujourd’hui j l’exemple feuldes Langues 
Grecque, Latine, Italienne, c’eft-à-dire, 
des Langues cultivées avec fuccès, fuifit pour* 
nous éclairer dans cette difcuflion. 

Si la Langue Grecque du tems d’Aratus & 
de Clcomene n a point profcrit le langage des 

Auteurs 
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Auteurs du beau fiécle d’Alexandre $ fî Ciau- 
dien , Aufone, n’ont point effacé les Ouvrages 
du régné d’Augufte j fi Pétrarque, le Talfe , 
Bocace, l’Ariofte font encore les modèles des 
Ecrivains d’Italie ; ces expériences réitérées & 
évidentes ne font elles pas autant de preuves 
certaines qu*une Langue vivante peut fe fixer? 

On pourroit donc fe difpenfer d’éclaircir 
par des raifonnemens une vérité déjà dé- 
montrée par l’expérience , mais on peut tire 1, 
de la nature même de la choie des preuves 
qui ne font pas moins démonftratives. 

Je penfe donc qu’une Langue vivante peut 
Ce fixer, c’eft-à-dire , qu’elle peut parvenir 
au point de ne perdre plus rien , ou prefque 
rien , quoiqu’elle puiflè toujours acquérir. 

Comment cela fe fait-il? Eft-ce par la force 
de quelqu’autorité ? Non fans doute : on a die 
que les Rois ne fauroient donner le droit de 
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bourgeoifîe à un mot. L'empire de la Langue 
eft une Démocratie} il réfide dans la multi- 
tude. Tout au plus , participe-t-il un peu de 
l’Ariftocratie } c’eft-à -dire , que quelques. 
Auteurs renommés , quelques perfonnes d’un 
goût di/lingué & reconnu y peuvent obtenir , 
mais de gré à gré feulement, quelque autorité,. - 
Quand je dis la multitude, je ne la compofe 
que des perfonnes qui ont reçu de l’éducation» 
Le bas peuple a fa Langue particulièrejLangue 
parlée feulement, & dont la tradition n’en eft 
peut-être pas moins fidelle , ni moins indé- 
pendante. 

Une Langue vivante peut ffe fixer } mais elle 
le fait d^lle-mêroe , fans le lècours d’aucune 
autorité , par fa propre perfeélion & par celle 

d r es ouvrages qu’elle a produits. 

» - • •* . 

Plufieurs Auteurs célèbres dans divers 
genres, écrivent dans le même fiécle :: Iél 
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tangue eft-elle dès-lors fixée ? On n’oferoit 
l’affiirer. Mais ces Auteurs morts , il en renaît 
d’autres, qui, en travaillant dans les mêmes 
genres, demeurent inférieurs à ceux qui les 
ont précédés. Les fuccefTeurs de ceux-ci dé- 
génèrent encore, ou du moins ne peuvent 
atteindre à la perfection des premiers'. Que 
doit-il arriver delà ? que l’admiration due à 
ces premiers modèles perpétue leur Langue. 
Elle ne (auroit être profcrite tant qu’ils ne fe- 
ront point furpalTés.i & s’ils ne le font pas 
dans l’elpace de deux ou trois générations , il 
eft sur qu’ils ne le feront jamais. La Nature 
eft égale dans une Langue cultivée, les 
progrès ne le font point par des fecoufles & 
des intervalles éloignés. Depuis François I 
jufqu’à Louis XIV , les Lettres ont toujours* 
acquis^ depuis les Gracehes jufqu’à Augufte » 
le Goût. &. le Génie ont fait fans cefle de 
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nouveaux progrès : il en a été de même à 
Athènes, & il en fera toujours ainfi , à moins 
d’une irruption de Barbares. D’ailleurs, l’ef- 
prit humain a Tes bornes. Les Tragiques 
Grecs ont été admirés tant que l’Empire de 
la Grèce a fubfïllé , & le font encore aujour- 
d’hui. La Langue Grecque leur a furvécu 
bien des fiéclesj mais tout ce qu’elle a acquis 
n’a pu les - faire vieillir. Pourquoi cela ? c’eft 
qu’ils avoient atteint à peu près la perfe&ion 
de leur art. On vouloit lire des Tragédies : il 
falloit lire les plus belles. Tout ce qui fefaifok 
de nouveau ne les égaloit pas :1a tradition de 
l’admiration ne pouvoit manquer de les con- 
facrer , & par conféquent le langage dans 
lequel elles étoient écrites. 

Tant qu’on ne fera pas mieux que Corneille 
& Racine , leur langage fera fixé. Les efforts 
plus ou moins heureux de ceux qui ont couru 
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la même carrière , commencent à nous don- 
ner lieu de croire qu’on 11e les effacera pas } 
& puifqu’ils font au defïus de tous les Auteurs 
lîe leur Nation , qui, dans ce genre, a fi fort 
furpafle toutes les autres, n’eft-011 pas en droit 
de penfer qu’ils ont touché de bien près la 
perfection ? Car, je le répète encore, l’elprit 
humain a fes bornes. 

Nous connoiflfons à peu près la force de la 
Nature dans la production des hommes , & 
quoique le monde n’ait'encore fubfifté qu’un 
cfpace de temps bien dilproportionné à i’im- 
menlè durée qu’il lèmble promettre 5 cepen- 
dant l’expérience paroît fuffilànte pour déter- 
miner des limites que l’elprit humain ne fran- 
chira jamais. 

. A le confidérer dans les viciffitudes qu’il a 
éprouvées , dans fes éclipfès & dans fon plus 
brillant éclat , il y a tout lieu de croire que 


Digilized by Google 


94 Diversités galantes 

nous avons parcouru fon période entier. L’ef- 
pric humain , tournant fans ce fie fur lui- 
même , décrira éternellement le même cercle. 
Quelques phénomènes nouveaux fe montre- 
ront de temps en temps j c’eft un foleil où il 
pourra fe former ou difparoître de nouvelles 
taches : accidens pafiagers , dont les différences 
peu fenfibles ne fàuroient ajouter ni ôter rien 
à fon effence ; il a été ce qu’il eft , & il eft ce 
qu’il fera. 

On m’obje&era fans doute qu’il y a des 
•termes déjà vieillis dans Corneille , & même 
des pièces entières. Il faut confidérer que 
Corneille a été le premier ; qu’il a fourni une 
longue carrière j & que l’ayant commencée 
dans un temps où le goût étoit à peine au 
berceau , il n’eft pas furprenant que fès pre- 
miers ouvrages , & tous même s’en reflèn- 
tent, plus ou: moins, a proportion qu’ils font 
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plus voifîns de ce temps encore barbare. Mais 
ce qui nous paroît vieux dans ces ouvrages , 
le paroiflbit déjà jl y a foixante ans ; & ce qui 
ne paroifïoit pas vieux dès- lors n’a pas vieilli 
depuis : ainfi l’objeétion , lorfqu’elle eft bien 
entendue, devient une nouvelle preuve de ma 
proportion. 

D’ailleurs, nul Ecrivain n’eft parfait eu 
tout j & il eft vrai que Corneille a toujours, 
plus excellé dans la partie du génie , que dans 
celle du goût & du ftyle. De fon temps' 
même, il ne pafïbit pas pour un Auteur pur 
& châtié j & lorfqu’on confidère le temps où 
il a commencé i écrire , s>n doit moins s’éton- 
ner de trouver des choies déjà vieillies daus 
£e s excellens ouvrages, que de la perfection 
où il a porté £1 rapidement un art qu’il avok 
trouvé dans fon erafance. 

Si j’ai choifi , par -préférence , l’exemple dè 
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deux fameux Poetes, ce n’eft pas que je n’eufie 
pu citer, avec le même avantage, nos Ecri- 
vains célèbres en profe , les Bofluet , les Fié - 
chicrs , les Pafcal , les Mallebrànçhes , les 
Fénelon ; mais c’eft que l’art de la poéfie, & 
fur-tout Celui de la poéfie dramatique , pré- 
fentant beaucoup plus de difficultés , il eft 
plus aifé de connoître à quel point de per- 
fection il a été porté. D’ailleurs, on convient 
unanimement que les Poètes font de tous les 
Ecrivains ceux qui y portent le plus de har- 
diefie & de correction tout enfemble. Ils en 
étendent le génie, en multiplient les analogies, 
en fixent le caraCtère. Une Langue qui ne fe 
feroit exercée que dans la profè, feroit bien 

éloignée de connoître toutes les richefies 

/ 

qu’elle feroit capable d’acquérir. Un grand 
Poète réveille & fait fermenter tous les elprits; 
il répand en eux le mouvement, la chaleur & 

la 
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là lumière ; les Profateurs naiffent en foule 
fur fes traces : c’eft à ces fources du génie que 
les Langues doivent les efforts rapides qui les 
élevent à la perfection. 

C’eft une vérité prouvée que les progrès du 
langage font relatifs à ceux du génie. Les 
idées des grands hommes enrichifiènt la Lan- 
gue , & la Langue perfectionnée fait à fon 
tour éclori e une infinité d’idées dans les elprits 
du fécond ordre ; mais le cara&ère qu’elle a 
reçu des génies créateurs , elle le conlèrve 
invariablement. Elle le forme ainfi des limites 
qu’ elle ne fauroit franchir ; & comme des 
idées fortes , délicates, ou fublimes ne peuvent 
ceffer de l’être , & ne fauroient être effacées 
par d’autres idées qui ont les mêmes qualités , 
de même les termes & les tours qui rendent, 
ces idées ne feront jamais effacés par d’autres 
termes & d’autres tours.Telleeft laliaifon des 
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penfées & des expreflions ; elles fout égale- 
ment l’ouvrage de l’efprit , & participent de 
fes limites comme de Ton étendue. 

C’eftdoncen vain quon voudroit fuppolèr 
que l’efpric humain étendant fans cefle fescon- 
noifîances , la Langue doit nécefîairement 
varier & foufîrir des . altérations. Pour peu 
qu’on éclairciflè fes idées , on verra la fauflèté 
de ce raifonnement. Il eft vrai que nos con- 
noiflances font encore très-bornées à l’égard 
des propriétés de la matière ; des obfèrvations 
& des expériences nouvelles les étendent de 
jour en jour. Notre Langue s’enrichit fans 
cefle dans la Chymie , la Médecine , la Chi- 
rurgie , dans prefque toutes les parties de la 

Phifique , & prefque dans tous les Arts. De 

* 

nouvelles connoiiïances doivent produire de 
nouveaux mots ; mais ces accroiflëmens ne 
portent aucune atteinte aux autres parties du 

T. 
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langage : ii s’étend d J un côté (ans rien perdre 
de l’autre : il s’enrichit des termes nouveaux , 
fans qu’aucun de ceux qui font en ufage vieil— 
lilïent. Ne craignons rien de la part des Phi— 
lofophes ; ils font trop occupés des choies : 
ils ne cherchent que la clarté & la lîmplicicé, 
& ce ne font pas là des qualités que le ca- 
price & i’elprit de Angularité puiffent altérer. 

Ce n’ell que dans la partie du génie & du 
goût, qu’une Langue peut craindre des alté- 
rations ; mais j’ai déjà fait voir que les Ou- 
vrages qui demandent une grande étendue de 
génie , tant qu’ils ne font point effacés par 
d’autres , confacrent en quelque forte le lan- 
gage dans lequel ils font écrits. L’impoffibilité 
de mieux faire , eft fuivie de l’impoffibilicé de 
mieux dire. On ne s’exprimera pas mieux, 
tant qu’on ne penfera pas mieux. Ces Ou- 
vrages étant néceffairement dans les mains 
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de tout le monde , tous les efprits s’en nour- 
riflent j tous les ftyles s’y plient , s’y afîujet- 
tiflent , en prennent le ton. L’influence des 
grands génies eft prodigieufe , & fuppofetouc 
ce quon en peut dire. Tous les efprits fubai- 
ternesles fuivent, divrféspar troupes, chacun 
félon fon inftind j ils font infpirés , entraînés, 
dominés par eux , fai^s fentir le poids de leurs 
chaînes, au moment même qu’ils croyentles 
critiquer & les juger. 

Ainfi le ftyle des grands Ecrivains étend 
fon empire de proche en proche , julques fur 
les faifeurs de madrigaux & de brochures. A 
l’égard des gros livres , des livres en forme 
41 n’y a pas lieu de croire qre les innovations 
les gagnent. La plupart des Auteurs qui les 
- corapofent , font prefque entièrement féparés 
des vivans, foit par leur état, foit par leuir 
goût. Enfevelis dans leurs cabinets poudreux, 
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ils ne vivent qu’avec les morts. Nourris de 
leur langage, ils ne s’y fou mettent quelquefois 
que trop fervilement j aufli tous les livres 
dont je parle , font écrits à peu près du même 
ton depuis foixaiîte ou quatre-vingt ans. 

On peut donc aiïurerqu’à l’égard des grands 
Ouvrages , une Langue parvenue à un certain 
degré de perfe&ion , n’a point d’innova- 
tions eflcntielles à craindre. Si Pétrone , Perle 
& les deux Séneque , fe font formé un ftyle 
nouveau, la comparaifon de leurs écrits, loin 
de porter atteinte à la gloire des bons Auteurs 
du /îécle d’Augufte , n’a fait que relever da- 
vantage le prix de l’harmonie , de la firiipli- 
cité , de l’ordre & de l’élégance de leurs Ou* 
vrages. En général, les Auteurs Latins, juf 
qu’à la décadence de l’empire, ne foriteftimcs, 
qu’à proportion quiis ont approché de plus 
près de ces premiers modèles. Horace pénfoit 
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beaucoup trop modeftement de Ton fiécle , 
lorfqu’il a dit dans fon Art Poétique : 

Ut Jilva foliis pronos mutantur in annos } 

F rima cadunt ; ita verborum vêtus interit estas , 

■ Et juvenum ritu , florent modb nata , vigentque. 

Debemur mort : nos , nofiraque 

Nedum fermonum Jlet h oros , &gratiavivax. 

JAulta renafeentur quajam cecidere , cadentque 

Qux nunc funt in honore vocabula ,fi volet ufus , 

« 

Quem penes arbitrium eft i &jus>& norma loquendi. 

4 

Ses écrits* même font devenus une preuve 
immortelle contre fon lèntiment ; mais le lan- 
gage de Çécilius , de Plaute , de Pacuvius 
avoit vieilli ; il en concluoit quil en feroit de 
même de celui de fon lïccle , fans confidérer 
combien la perfedion aduelle de fa Langue 
& des compofitions quelle avoit enfantées, 
changeoit Tefpece des circonftances. 

Cette puifîance des bons écrits, pour con- 


T 
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fèrver une Langue , eft fi grande , que le 
langage de Maroc , de Montaigne, d’Amyoc , 
tout barbare, qu’il eft par rapport au nôtre , 
nous eft encore cher. Nous regrettons la naï- 
veté , l’énergie & la grâce finguliere qui rég- 
nent dans tous leurs Ouvrages. Nous médi * 
tons Montagne , nous citons fcrupuleufement 
Tes termes & Tes tours de phraüè vifs & ingé- 
nieux , que la pureté de notre Langue ne peut 
plus rendre. Nous lifons Plutarque dans 
Amyot , par préférence aux traductions mo- 
dernes. Enfin notre goût pour Maroc eft tel, 
que de grands Poetes de nos jours le font 
fait une gloire de l’imiter. Son vieux ftyle 
forme un idiome particulier dans la Langue 
Françoifê , & confervc une place diftinguée 
dans notre Poéfie j honneur fingulier , dont 
il eft peut-être le feul Auteur qui ait joui dans 
l'empire de$ Lettres. 

- Iiv ... 
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Mais fi un genre d’écrire poiré à fa per- 
fection fixe cette portion de la Langue qui 
eft à Ton ufage, les autres parties du langage 
ne font pas fixées pour cela. Une Langue vi- 
vante n’eft donc peut-être jamais fixée en- 
tièrement, c’eftià-dire, dans toutes Tes par- 
ties, parce qu’il n’eft peut-être pas poflible 
qu’elle ait également excellé dans tous les 
genres. Cependant les traductions y fuppléent 
en quelque forte ; par leur fecours , toutes tes 
Nations fe communiquent leur génie , leur 



le cas où nous ne fommes que Traducteurs, 
du moins à l’égard des ouvrages de génie & de 
godt , la timidité & raffervifTement de cette ef* 
pece de travail font peu propres à étendre les 
progrès d’une Langue. Iln’eneft pas de même 
en fait de Sciences & d’Arts. La traduction 
des Tran faCtions phiiofophiques de la Société 
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Royale de Loudres peut autant contribuer 
a enrichir notre Langue , que les Mémoires 
de l’Académie des Sciences , parce que la né- 
ceiTité de fe plier aux idées d’une Nation qui 
a fi peu de reffemblance avec nous , doit nous 
forcer à franchir les bornes" étroites de l’ana- 
logie , qui ne nous retiennent que trop peut- 
être dans les Ouvrages dont nous fommes les 
inventeurs. 

Aujourd’hui que la communication littéraire 
<les Peuples eft devenue aufli prompte qu’uni- 
verfelle , par le fecours de l’Imprimerie , tout 
contribue à favorifèr les progrès du langage , 

& nul obftacle ne les retarde. On n’entrevoit 
point non plus de révolution poffible, qui 
puifie élever ou étendre nos idées , & nous 
rendre fupérieurs a nous-mêmes , au point de „ 
nous faire méprifer ce que nous avons efiimé , 

& de porter atteinte au cara&ere établi de 
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notre Langue. Ce que le fiécle de Léon X 
a foie en Italie, les régnés de Louis XIV & 
de Lôuis XV le feront vraifemblement en 
France. 

Que deviendra donc l’empire de l’ufage , 
ce tyran bifarre, dont on prétend que le def- 
potifme & les caprices font fi arbitraires ? Di- 
fons plutôt que c’eft un vain fantôme, dont on 
ne fè laiflè effrayer , que parce qu’on n’a pas 
fu le connoître. Les Langues , comme toutes 
les inventions humaines, ont des commen- 
cemens foibles, groflîers, incertains. Tant 
qu’elles ne font point cultivées , ou qu’elles 
font en proie à des efprits fans principes & fans 
godt , l’ufage ne peut manquer d’être bifarre » 
tyrannique & fouvent abfurde & contradictoire ' 
à lui-même. Les bons efprits viennent enfuite , 
qui , réfléchifîànt fur fes défauts, les corrigent 
peu à peu , & les ramènent à des règles juftes 
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&c certaines. Les génies & les grands talens 
conlbmment l’ouvrage , & portant leurs idées 
jufqu’aux dernieres limites de l’efprit , ils ren- 
dent la Langue capable de fatisfaire à toutes 
nos penfées , à tous nos femimens. Elle reçoit 
de leurs écrits un éclat 11 féduifant, que Tes 
irrégularités même font confacrées à la fa- 
veur des beautés auxquelles elles fe trouven t 
liées. C’eft ainfi que les bifarreries de notre 
Langue font tellement partie du cara&ere 
qu’elle a pris, & font tellement fondues & 
mêlées parmi ce qu’elle a d’eftimable , que 
rien ne peut les en féparer. 

Ce (croit fe méprendre groflierement , de 
confondre l’ufage d’une Langue cultivée , 
comme la nôtre , avec l’ufage d’une Langue 
barbare & dans fon enfançe. Autant celui-ci 
rampe au hafard , fans goût & fans règles , 
autant l’autre eft éclairé & réfléchi ; l’utilité , 

• S 
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le choix & ^analogie font lès gu ides certains». 
Les bons Ouvrages,, les Ecrivains vivans - 
nourris 5c formés pas ces mêmes Ouvrages , 
font les oracles qui prononcent fes dédiions , 
ou plutôt les principes du bon ufage font ré- 
pandus dans tons les efprits. II fe forme ainfî 
deux langages féparés dans une même Langue; 
celui du peuple qui fera à jamais le jouet de 
l’ignorance , celui des gens inftruits , dépôt 
facré , qui ne peut plus être violé. 

Il arrive pourtant des révolutions dans la 
maniéré d’écrire ; il s’introduit des goûts de 
mode dans le ftyle ; de petits efprits les cm- 
braflènt avidement. Mais â quoi aboutirent 
tous leurs efforts ? Ils ne leur produifènt que 
de la honte ; tout au plus ils leur valent quel- 
quefois des fuccè» pafïagers , fuivis d’un oubli 
prompt & éternel. Tandis que Moliere, la 
Bruyere , la Rochefoucault , royent tous les 
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jours augmenter la réputation de leurs pein- 
tures philofophiques des mœurs , les prolixes 

% * 

romans de la Calprenede , des Scuderis, qui 
n’ont jamais été que des ouvrages de mode , 
ont fiai leur carrière avec le fiécle pour lequel 
ils ont été faits. La plupart des romans de 
nos jours font le fruit d’une autre mode ; ils 
paieront avec elle y leur deftinée eft de périr 
avec les mœurs abfurdes qu’ils ont voulu pein- 
dre. Chaque fiécle pourra avoir un jargon de 
paflâge , accrédité par des efprits fubalternes ; 
ils l’appelleront le Bonbon , jufqu’à ce qu’il 
ait été flétri par un autre Bon-ton , bientôt 
effacé lui-même ; mais il n’y aura jamais qn’un 
langage pour la poflérité. Il y aura des hommes 
qui abulânt de l’elprit , ainfi que de tous les 
autres dons de la nature , voudront profaner 
le langage comme les mœurs. Des Auteurs a 
leurs gagc^, qu’ils protègent & qu’ils cor- 


* 


Digitized by Google 


u o Diversités galantes , ' 

rompent, fe feront une gloire de les féconder. 
Que reftera-il de toutes leurs innovations î 
A peine quelques termes heureux , quelques 
tours vifs & délicats échapperont à la proferip- 

tion générale. C’eft ainfi que du jargon pré- 

» 

cieux fi ridiculifé dans fe fiécle dernier , il 
s’eft confervé quelques expreflions fines & 
agréables j un choix judicieux allure ainfi le 

triomphe de la Langue, & ajoute à Ion 

* 

abondance. N’avons-nous pas vu, la critique 

« , 

s’élever fans celfe contre l’affeétation néolo- 

m ~~ 

logique, la métaphÿfiquefubtilc'desfèntimens, 
les axiomes en tirades de la Scene Tragique , 

& l’enflure bourgeoife de no£ Comédies ? Ne 
s’eft-on pas dégoûté bien vîte de la moUjeflê 
efféminée de certains Poctes, Anacréontiques 
jufqu’à la fadeur ? Dans uhe Langue cultivée, 
tout dépofeen faveur du bon godt. 

Chaque Langue a fon génie & fou caractère 

/ « 

% . ‘ . 
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qui la diftingue. Il y a une délicateflé Fran- 
çoife , comme il y a eu une urbanité Ro- 
maine , un atticisme Grec , comme il y a eu 
un brillant Italien, une gravité Efpagnole, une 
énergie Angloife. Cette délicatefle de notre 
Langue , qui s’alarme des moindres har- 
dicftès, eft une barrière de plus contre le mau- 
vais -godtj elle ne fouffre prefqu’aucun mé- 
lange du génie des autres Langues avec le 
lien. Les inversons Latines , les figures Ita- 
liennes n’ont pu pénétrér , ou n’ont pu fe fou- 
tenir dans- notre ftyle. De légères innova- 
vations dans l’ortographe , quoiqu’utiles & 
appuyées du crédit d’un Auteur illuftre, n’ont 
point fait fortune. Le feul changement qui 
fefoit fait depuis 40 à 50 ans, c’eft qu’il eft 
devenu plus coupé & plus précis , en écartant 
une multitude de conjon&ions , quirendoient 
la marche péfitnte. Mais c’eft moins une in- 
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novation dans le langage , qu’un progrès 
dans l’art du raifonnement , une facilité , une 
rapidité de penfées perfectionnée par l’exer- 
cice. Cependant ce changement n’a rien di- 
minué de notre eftime pour les Auteurs plus 
anciens, il ne leur a ravi tout au plus qu’un 
peu de cet éclat , de cette’ffaîcheur de co- 
loris , que le tems doit nécessairement ternir. 
Les meilleurs Ouvrages de nos jours auront 
à leur tour le même fort : c’eft une deftinée 
inévitable aux chofes humaines. Cette fleur 
de nouveauté doit périr , avec l’efpece d’en- 
chantement qu elle caufe ; mais les vraies 
beautés ne vieillirent point, elles font immor- 
telles , comme l’efprit qui les produit. 


,j if. 
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REFLEXIONS 

Sur l’ I t a l i e. 

V 

JL* E deflein qu’on fe propofe n’eft pas de 
remonter jufqu’à la chute de l’Empire Grec y 
pour voir fortir de lès ruines le flambeau 
du fçavoir & du goût , qui vint répandre fa 
lumière en Italie. 11 y brilla long-tems avec 
un éclat qui fait encore notre admiration j 
& le fouvenir eh cft confacré dans toutes nos 
Hiftoires. 

Mais on prétend que ces heureux jour* ont 
difparu , & que depuis plus d’un flècle l’Italie 
a celTé de fe reflfembler. Ses voifins fe font 
élevés j tandis qu’elle s’efl: mal foutenue. Sans 
examiner les caufes de cette révolution , toüs 
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les Etrangers croyent reconncîcre quelle n’eft 
plus que la dépofitaire oifive des travaux de 
fes Ancêtres ; qu’à la vérité elle renferme 
encore dans Ton fein leurs Chef - d’œuvres , 
& des Modèles de goût dans plufieurs genres ; 
mais que ces précieux reftes ne font pour 
elle qu’un génie mort, qui n’échauifc qui 
n’éveille plus les talens ; enfin , que fi l’an- 
cien feu n’y eft pas éteint , il eft du moins 
dans une langueur dont il ne paroît pas prêt 
à fe relever. Ceux qui vifitent aujourd’hui 
cette belle contrée , y cherchent bien moins 
les Hommes que les Monumens. On en voit 

même fortir , de jour en jour , quelque par- 

> 

tie dafon dépôt, quelle le laifîè enlever par 
l’or & le goût de fes voifins. Les Ecoles Ro- 
maine , Lombarde , Florentine, ne font plus 
des corps fubfiftans de peinture. Les anciens 
Chef-d’œuvres ne font point égalés, A peine 
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trouvent-ils des imitateurs. L’Art .refte en- 
core , mais les Ouvriers manquent à l’Art j 
& tel eft le fort des plus belles inventions de 
l’efprit humain, qu’elles dégénèrent, lorf- 
qu’ellei ceiïent de fe perfedionner. 

• Cependant on convient que malgré cet obf- 
curciflement de l’ancienne lumière, il refte 
toujours dans les Artiftes Italiens un inftind 
mêlé de goût & de raifon , qui les foutient 
dans la voie du fublime. En Architedure , 
en Peinture , en Sculpture, la grande manière 
fe décèle encore dans leurs Ouvrages $ & la 
force de cette habitude nationale , entretenue 
fans doute par la vue de tant d’excellens ob- 
jets , au milieu defquels ils font nés , pourra 
conferver long-tems à l’Italie une véritable 
fupériorité dans ces trois Arts. 

Il en eft de même de la Mufique , qui 
étant née d’abord en Italie , s’eft commuai- 

Kij 
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quée prcfqu’à toute l’Europe. On nemrt 
point dans la queftion qui partage aujourd’hui 
les Français; mais à ne considérer les Arts 
que par l’honneur qu’ils apportent au pays de 
leur origine, il eft certain que l’Italie peut 
compter parmi Tes fuccès le tribut que toutes 
les aurres nations payent à fon goût , en ad- 
mettant dans leurs plaifirs fa langue & fon 
chant, & vraisemblablement elle jouira long* 
tems de cette gloire. 

On ne peut accorder que fa langue y con- 
tribue , fans être porté à rechercher d’oû elle 
tire cet avantage , & quel eft fon mérite par- 
ticulier. Fn général , il y a peu de régies aulïï 
fûres que la langue des peuples , pour juger 
de leur véritable génie. Elle eft rude ou 
molle, fimple ou noble, élégante ou grof- 
fière , à mefure que ceux qui la parlent ha •« 
bituellement participent de ces différens ca- 
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ra&ères. Et comment les langues ne porte- 
roient-elles pas l’empreinte du génie des hom- 
mes, puifqu’elles font proprement ce génie 
même, vivant & manifeftépar des paroles ou 

des écrits ? De- là vient que la parfaite con- 

/ » 

noiffance d’une langue polie eft ordinairement 

' fr difficile. On n’y parvient guère fans avoir 

toute la mefure de l’efprit, de la politelîe* 
& du godt , qui font le cara&ère dominant 
de la même Nation. 

. Perfonne n’ignorè que la langue Italienne 
s’eft formée des langues Grecque & Latine * 
• avec quelque mélange de la langue Gauloife , 
ou du Roman , qui s’y introduire pendant les 
Conquêtes de Charlemagne. 

Mais ce ne fut qu’au treizième fiècle , 
qu’une fociété de Gens de Lettres entreprit 
de lui donner une forme & des règles. Ils fi- 
lent voir dans (k formation , le projet fixe 
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de s’éloigner de Tes fources , principale- " 
ment du Latin, dont ils voulurent éviter les 
terminaifons , les conftruCtions & les tours. 
Ils affectèrent fur-tout de corriger , dans la 
, prononciation , par la fuppreflîon ou l’addition 
desfyllabes, les âpretés, vraies ou prétendues, 
dont ces différentes langues étoient remplies. 
Cependant cette réfolution de cacher fon ori- 
gine , & d’en faire comme une nouvelle lan- 
gue, n’empêche pas qu’on ne reconnoiffe à cha- 
que mot les fources dont elle eft fort ie. De 
nos jours , elle fouffre le mélange d’autant de 
jargons ou d’idiomes qu’il y a, d'Etats par- 
ticuliers en Italie. Auffi ne fubfifte-t-elle da ns 

« 

fa pureté qu’à Rome & dans quelques autres 
Villes, entre lefquelles Florence a toujours 
tenu le rang qu’Athèries avoit dans l’ancienne 
Grèce. 

Après ces obfervations , s’il faut prononces 
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fuf le mérite de la langue Italienne , il fem- 
ble que fes principaux cara&cres font la dé- 
licateiïe & la douceur. On ne peut mécon-* 
noître dans les Ecrivains de cette Nation, 
fur tout dans fes Poetes , un charme qui ra- 
vit Pâme, du moins par le miniftère des fens, 
dont leurs expreflîons peignent toutes les dé- 
lices. Brillantes , légères, comme l’imagina- 
tion, elles fe prêtent à toutes les faillies du 
Chant. Cette propriété qui la rend particu- 
lièrement une langue muficale , eft favorifée 
par fa profodie, & par fa prononciation , plus 
harmonieufe que celle de toute autre langu® 
vivante. Un peu d’attention fur fon mécha 
nifme , fur fes accens & fur fes finales, tan 
tôtfupprimées , tantôt marquées 'dans fa poé- 
fie , fait découvrir fur le champ qu’elle eft 
comme la langue naturelle de la mufique. 
Mais ce mérite même auquel les Italiens fou 
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fi fenfibles, devroit leur faire apperceVbir 
qu’elle ne peut avoir tant de molleiïe & d’a- 
gréments , fans manquer du côté de l’énergie 
& de la force. On n’en connoît point de plus 
éloignée du fublime , âi de moins propre d 
l’expreflîon des grands mouvements de l’ame. 
Cependant il peut arriver quelle s’élève & 
quelle fe fortifie. Les langues , comme les 
arts , n’ont point de bornes connues. S’il eft 
vrai qu’elles prennent le caractère de ceux 
qui les parlent, elles doivent s’élever avec les 
hommes de génie. Témoin la langue Fran- 
çoifè , qui doit peut-être toute fa force & fa 
majcfté au Grand Corneille. 

L’Italie moderne a fes Hiftoriens , fes Phi- 
lofophes & fes Poètes , comme les Nations 
les plus polies de l’Europe. Mais par lesmêmes 
raifons qui ont influé jufqu’à préfent fur fa 
Langue, il paroîc que fa préférence a toujours 
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été pour la Poéfie. La plupart de fes Philo- 
foplies n’ont pu fe garantir des préjugés les. 
plus vulgaires , tels que ceux de la. Magie & 
de l’AftroIogie. D’ailleurs , s’il eft queftion des 
fciences profondes , on ne les croit pas ca- 
pables du travail & des expériences, alfidues 
qu’elles demandent. S’il s’agit de celles qui 
peuvent fervir à la conduite des hommes, 

F % i * s j t i , î ( ' . . 

telles que la Métaphyfique.& la Morale , l’at-* 
tention & la févéricé du Gouvernement les 

v 1 • - • - ' • ». • ■ 

tiennent dans une contrainte , qui laifTe peu 
de liberté à leur raifon. On excepte néanmoins 
quelques connoiflances , dans lelquelles ils fe 
font diftingués par leurs progrès. Depuis long, 
tems ils ont ’raifo une .avec fagefle fur la Mé- 

i *' - > ^ i u»- ; > J! 

decinej & quoique leur pratique foi;- encore 
inférieure à la nôtre , on leur accorde de nous 
avoir précédés, & rpême furp^ffçs dans la 
théorie. Ils ont excellé, dans la Politique , U 

' 'i' "T 
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peut-être ne doit-on qu’à eux le grand art des 

négociations, lis ont connu les premiers Iz 

vraie fcietice dü Commerce & celle do la Fi- 

nancr. ' / * *’ • ’ '■ - ' *'*- : J 

. » . » . 

A l'égard de l Hiîftdire j il s’en faut beau- 

, . r ,r ’ . ■ 

coup que l’Italie moderne ait des modèles à 
nous' offrir, ni quelle approche' de ceux 
quelle a reçus, côrrime nous de l’Italie Latine. 

• * r t ^ . • » ». 

Outre le frein politique , un Italien qui s’en- 
gage dans cette noble carrière , a toujours 
contre lui l’ufage de fa Langue , qui manque 
de clarté , de force & de précifîon , c’eft-à- 
dire , des trois principales qualités du ftyîé 

r # T 

hiftôriquè» D’un autre côté , l’Italie moderne 

' , , m • 

n*a poi^, comme Tancienne, la majeftédes 
fujets domeftiques, & la vue de ces grands 
évéhernens qui animent l’Hiftorien par le fond 

» ^ r 

du tableau qu’if compote. Ajoutons que les 
îtafîéns cônaoilfent péu cette méthode , qui 
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fait choifir & diftribuer les faits, qui les éclairé 
par les époques , qui lie les effets aux caufes , 
qui enchaîne les preuves, & qui plaçant chaque 
partie dans le point jde vue qui lui convient , 
en forme habilement un corps agréable & 
t régulier. 

Leur Chaire fe fcnt auffi du même défaut. 
A l'exemple des Grecs & des Orientaux , ils 
fubftituent fouvent aux preuves les allégories , 
les comparaifons , les moralités vagues. Dan- 
géreufê efpece d’éloquence , qui fert à nourrir 
des idées faulïès, & qui prouve Ion indigence 
par l’abondance même de fes idées. La doc- 
trine eft énervée par la foiblelïè du raifbn- 
ment ; & fon onéfion fe perd avec fa force , 
dans une vague déclamation. 

Le genre dramatique eft fort en honneur 
dans toute l’Italie. On fait qu’il n’ÿ a point 
de Peuples polis , qui n ayent eu du goût pour 

Lij 
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cette riche partie de la Littérature ; & parmi 
les époques de leur gloire , on pourroit trou- 
ver la plus grande perfeélion de leur Théâtre. 
Les Italiens compofent des Tragédies & des 
Comédies , mais le genre tragique les touche 
peu, quoiqu’il ait été li cher aux Grecs, 

i 

qu’ils reconnoiiïent pour leurs Maîtres. Il ne 
leur fournit qu’uu très- petit nombre d’ Au- 
teurs, dont les pièces font rarement jouées, 
& ne font pas lues plus fouvent , dans une Na- 
tion païfionnée d’ailleurs pour toute autre 
forte de Speélacles. On remarque avec le même 
étonnement , que le petit nombre de leurs Tra- 
gédies n’eft prefque jamais compofé fur ces 
grandes réglés , que l’expérience , autant que 
le jugement, nous fait regarder comme la 
bafe de tout ce qui mérite le nom de beauté 
dans ce genre. Cependant les détails y pré- 
fencent quelquefois de très-belles fcenes. Ils 



; 
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ont pour leurs Opéra une autre efpece de 
Drame , qui tient le milieu entre celui des 
Grecs & celui des Opéra François , mais plus 
femblable néanmoins au premier qu’à l’autre. 

Dans les Tragédies de cette nature , la plupar r * 
des fcenes font accompagnées de petits airs de 
chant qui répondent aux intermèdes des Tra- 
gédies Grecques. Elles font d’ailleurs purement 
hifloriques. Mais l’extrême fenfibilité des Ita- 
liens pour la mufique les diflrait de toute 
attention fur le Poeme. Ils ont entendu long- 
rems fur leurs Théâtres les beaux vers de Me- 
taftafio , fans s’appercevoir du fond exquis de 
fentiment qui en fait le charme. Ce Pocte 
Lytique eft en effet celui de tous les Italiens 
modernes , qui a le*mieux traité les pallions 
tendres $ & dans une autre carrière, il n’auroit 
pas moins réuflî à traiter les plus fortes , qui 
font le vrai refïort du Tragique. 

Lijj 
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Le Théâtre Comique a toujours été fort 
imparfait chez les Italiens ; mais il n’en fait 
pas moins leurs délices. On le croiroit encore 
au berceau. Les perfonnages burlefques fe font 
emparés de la Scene , comme les mafcarades 
& toutes les galanteries des Maures fè font in* 
troduites fur celle de l’Efpagne $ & ce goiit 
n’abandonne pas Tune & l’autre Nation. Des 
bouffonneries outrées , qui font un refte de 
Pantomimes, pour lefquels la Grèce & l’an*- 
cienne Rome n’ont marqué que trop degofo , 
privent lesltaliens fenfés d’une écoledes mœurs, 
qu’ils pourroient trouver comme nous dans un 
fpeûacle gravement comique , ©û rien n’eft 
porté à l’excès , & qui donne un plaifîr que 
la raifon n’a jamais *3éfa voué. 

Blefleroit - on quelque vraifèmblance , fi 
l’on ofoit avancer qu’en Italie , c’eft l’imper- 
fedtion de la fociété qui a retardé les progrès 
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du Théâtre Comique? La Scene* comme on 
doit le concevoir , n’a gueres plus d’étendue 
que les mœurs $ & dans un pays où l’on lé 
communique peu , où les femmes , fans les- 
quelles il n’y a point de fociété,, ont vécu 
dans une efpece de clôture , & font éncore a £■ 
fervies à beaucoup de réferve , que refte-t-il 
à peindre que des ridicules généraux , ou 
des vices de profeflion ? Fond ftérile, en 

comparaifon de cette multitude de cara&eres, 

« 

que l’ufage habituel d’une fociété /vivifiée par 
la préfence des deux fexes , fournit avec au- 
tant de variété que d’abondance aux vrais 
Peintres des mœurs. Auflile Théâtre des Grecs, 
quoique nous y cherchions encore nos mo- 
dèles, eft-il bien moins riche en caraéberes 
que le notre. Le tableau qu’il nous préfente 
eft aufli férieux que les mœurs de fbn tems 
car les Grecs , cette Nation fubtile s qui avoit 

Liy 
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en partage tant de raifim & de goût , étoien t 

t 

triftes en public & dans la vie privée. Ils te- 
noient leurs femmes éloignées de la fociété , 
qui manquoit par conféquent d’un dégré de 
chaleur; & tout demeui oit caché dans ces 
têtes fublimes, qui n’avoient pour les échauffer 
que l’amour de la gloire & de la liberté. En 
cflet leur galanterie paroît»réduite à la paflion 
de quelques jeunes gens pour des courtifannes 
ou des efclaves. Jamais Tamour honnête n’étoic 
mis en aélion ; & la fuppreflîon d’une fource fi 
• féconde étoit une richelîè de moins pour la 
Scene. Les Italiens qui fiont point accordé plus 
de liberté aux femmes , ont du éprouver les 
mêmes défavantages. ♦ 

On ne prétend pas néanmoins que les per- 
fonnages de leur Théâtre foient fans aucune 
forte d’agrément ; mais pour le fentir , il faut 
avoir palfé quelque tems dans les differens 
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cantons d’Italie , où ees caratteres ont pris 
naiffance. On ne doit pas les regarder comme 
des fiûions. Le Pantalon eft un Bourgeois de 
Venifê , vêtu fur le Théâtre comme il l’étoit 
dans Ton état naturel; le Doéleur eft un Bo- 
lonais; Arlequin , un Bergamafque; & Sca- 
pin , un valet accrédité, intriguant, fourhe, 
â peu près comme le Dave de Térence. Tous 
ces perfonnages ont confervé dans leur rôle, 
l’habillement & le caraélere de leur patrie. Us 
ont donc un mérite de refTemblance , dont 
l’agrément confifte dans le plus ou le moins de 
rapport avec leurs originaux. Mais comme ce 
^mérite ne regarde qu’un feul pays , & ceux 
qui le connoifïènt afTez pour fe faire un amu- 
fement de cette comparaifon , il fupplée mal 
pour les étrangers , à des peintures plus in- 
téreftantes qui doivent plaire également â 
toutes les Nations , parce qu’il n’y a point de 
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pays o* leur reflêmblance & leur agrément 
ne Ce faflent également fentir. 

Depuis peu le Comique Yeft ouvert une 
nouvelle carrière , dont on attribue l’honneur 
a un Vénitien , nommé Monfieur Goldoni. 
Il paroîr que c’eft à l’imitation des François, 
qui rendent aux Italiens le ferviee qu’ils ont 
reçu, & dont les ralcns ont aujourd’hui la 
même influence fur toute l’Europe. Mais fi M. 
Goldoni s’eft formé d’après Moliere., & s’il 
a mis fur le Théâtre des Scenes dignes d’un 
fi grand Maître , on regrette qu’entraîné par 
le goût de fon pays, c’eft-â dire, par celui 
d’une afîèmblée , dont la partie la plus nom- 
breufe eiï compofée du peuple, affujetti d’ail— 
leurs à donner trop louvent des Pièces nou- 
velles , il n’ait pas eu le pouvoir , ou le tems 
d’approfondir lès vraies réglés de fon art. Il 
s’élèvera, dîfèntles voyageurs , s’ilpeurvaincrc 
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l’obftacle du genre bouffon , qui eft nialheu- 
reufement fortifié par une longue habitude» 
& 'par l’ufage d’admettre aux Spettacles la 
partie vile de la Nation. Ainfi donc ce mélange, 
qui eft la plus forte preuve du goût d’un pays , 
où l’art a pour partifans tous les membres de 
la fociété , eft en même tems le plus grand 
obftacle à la perfeétion de l’art. 

Malgré les défauts du Théâtre Italien , son 
reconnort que dans <fon genre même , non 
feulement il y a quelques bonnes Pièces , mais 
que les cara&eres y font beaucoup plus man- 
qués que dans les nôtres. Une exceflîve déli- 
cateflè nous éloigne fouvent du but que nous 
nous propofons. Nos mœurs , moins fortes 
que celles de nos voifins , rendent notre pin- 
ceau trop timide ; en craignant de bleflêr la 
nature nous n’y atteignons pas. Cette crainte 
nous fait fouvent demeurer en deçà du tragi- 
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, / 
gique ; & plus fouvent encore nos cara&eres 

dans le Comique ne font diftingués que par 
des nuances fort légères. C’eft que nos pein- 
tures , comme nos fenfations , manquent d’in- 
timité & de profondeur. L’extrême poîiteiïe 
qui corrige & adoucit la nature , lui fait 
toujours perdre quelque chofe de fon carac- 
tère & de fa force. 

Enfin les ouvrages de pur agrément, tels 
que nos Pièces fugitives , nos Critiques , nos 
Eflais , nos mélanges de Littérature & de 
Poéfie , & tant d’autres produ&ions légères 
dont la France abonde , & qui peuvent rece- 
voir le nom de libertinage d’elprit, font d’une 
rareté extrême au-delà des Monts. En géné- 
ral , les étrangers n’écrivent guere que pour 
leur raifon, tandis que fouvent l’unique mo- 
tif des François eft déplaire, ou de fc faire 
honneur de leur efpric. 


Digitized by C 



ET LITTERAIRES. 1 33 

Entre plufîeurs caufes de cette différence, 
on peut mettre au premier rang refprit de fb- 
ciété. La galanterie , ce fentiment prefqu’in- 
connu hors dé France, qui n’efl point l’a- 
mour , mais qui l’imite , & qui a pris naif- 
fànce dans cette fociété univerfelle , y fait 
éclore une multitude d’écrits , aufli variés qu’il 
y a de di^frentes formes: aulieuque les Italiens, 
amoureux , mais jamais galans , peignent leurs 
- paflions réelles , & n’ont pas l’idée de cette 
a gréable difpofition , qui fait dire chez nous 
à refprit ce qu’ils ne connoifient que par le 
cœur. Les Grecs & les Latins , privés comme 
eux de la fociété des femmes, n’ont pas mieux 
connu l’art de la galanterie. Aufli chez Ovide 
& dans tous les Auteurs des mêmes tems , les 
peintures de ce genre ne font que de l’amant 
à fon objet , & n’offrent aucune trace de ce 
langage di&é par le defir général de plaire , 
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qui fouvent même ne va pas jufqu’au defir 

d >.A • / 

etre aime. 

Une autre caulè de l'abondance des François 
cft l'efpric même de la Nation , répandu gé- 
néralement dans tous les ordres , qui fufei- 
tant une émulation nationale, fait des té- 
méraires , comme toute autre elpece d’ambi- 
1 tion , & produit des Ecrivains ,IJtvant que 
d’avoir formé des Auteurs. Mais convenons 
que cette foule d’Ecrits met le godt fort en ’ 
danger. Uans une confusion qui oblcurcit les 
bonnes réglés, le public perd de vue fes véri- 
tables Maîtres $ on pèche par excès d'art : 
heureux, fi nous ne rentrons point par cette 
voie dans l’ignorance dont nous fommes 
forcis. 
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LES NETTURALES 

ou 


LICERÏDE, 

Fragment traduit du Latin . 

* v i ' . » ; 

N« ron fit élever un Temple à Netturius,' 
j^’un de fes Favoris, & lui fie rendre les hon- 
neurs divins. Ce Netturius avoit été fimple 
Soldat de la Garde Prétorienne $ mais le ta» 
lent .qu’il avok pour les intrigues amoureufes, 
lui attira bientôt la bienveillance de (ôn Prince 

• 

Le nouveau Favori ne jouit pas long-tems de 
fâ faveur : ce qu’il avoir fait pour la mériter, 
ce qu’il fut obligé de faire pour s’y maintenir, 
lui caufa la mort* Ce fat pow fe confoies 4c 
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fa perte , que Néron inflitua les Fêtes Neitu - 
rj/ej. Elles fe célébroient tous les ans au mois 
de Septembre , pendant la nuit & dans les té- 
nèbres. Les Dames Romaines y accouroienc 
en foule. On fuppofoit que ce Dieu lui-même 
venoit les initier a fes myftcres : au moins les 

i 

Prêtres du Temple faifoient-ils leurs efforts 
pour le perfuader. Néron & fes Courtifans fe 
mêloient fouvent parmi eux. Une indifcrétion 
de cet Empereur donna lieu à l’abolition des 
Fêtes. Il voulut connoître celles que la dévo^ 
tion y entraînoit. Il parut au milieu du Tem- 
ple, tenant à la main une lumière qu’il avoit 

i 

fait porter en fecret par un de fes efclaves. 
Alors la fupercherie des Prêtres devint fi évi>r 
dente , qu’il ne fut plus pofTible aux Dames 

d’en paroître plus long-tems les dupes. Juf- 

• 

ques là il n’efl: pas furprenant qu’elles euffent 
donné dans une fuperftition de cette nature. ; 

LICERIDE. 
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L I- C E R I DE, 

Fragment traduit du Latin . 

Xit ice ride entra un jour brufquement 
dans ma chambre. L’égarement de Tes yeux , 
la précipitation de Tes mouvcmcns , le dé- 
fordre de fa chevelure & de Tes habits , tou c 
annonçoit en elle un trouble & une agitation 
extraordinaire. J’étoit encore au lit; elle s’af— 
fit près de moi , elle m’embrafloic , elle vou- 
loir parler , mais elle étoit trop émue , & fa 
bouche ne rendoit que des Tons mal articulés. 
J’aime tendrement cette aimable enfant; je 
crus qu’elle venoit d’efluyer quelque difgrace» 
j’eflayai par mes carefies de lui rendre fa 
tranquillité ; enfin , peu-i* peu elle fe remit * 
te dès qu’elle eut recouvré l’ufage de la pa- 
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rôle: ali! ma chère Leucofie, s’écria-t-elle, 
qu’ai-jc à vous apprendre ! Hier au coucher 
du foleil il m’a femblé voir Biblis , elle s’ap- 
proche de moi d’un air myfiérieux, elle m’enve- 
loppe la tête d’un voile blanc & m’ordonne de 
la fuivre. J’obéis fanshéfiter, vous favez quelle 
eft ma confiance en cette femme 3 nous traver- 
lons la ville jufqu’aux Efquilies , nous entrons 
dans une rue étroite & détournée, alors le 
peu de jour qui nous avoit éclairées jufques- 
là nous abandonne entièrement. Le filence 
qu’obfervoit Biblis , l’ignorance des lieux , la 
nuit affreufe qui m’environnoit , me pénétroit 
d’une terreur fecrette dont je ne pouvois me 
défendre. Eh ! où me conduifez vous a ma 
chère Biblis , lui ai -je demandé ? Elle ne me 
répond rien. Une porte s’ouvre , & nous des- 
cendons à tâtons dans un foucerrain ob&ur où 
conduisit un dejgfcé tortueux. 
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Imaginez vous , ma chère Leucofie, de 
quelle frayeur j’étois pénétrée? Biblis, après 
m’avoir guidée quelque tems dans l’oblcurité 
me quitte tout à-coup. Vous êtes , me dit- 
elle, dans le Temple d’un Dieu , gardez-vous., 
quoiqu’il vous arrive , de troubler par vos 
cris la célébration des Myftères. En finiftant 
ces mots , elle s’éloigne de moi. 

La furprife me rendoit. immobile,; je ne 
fçavois quepenfer. De quelle nature font donc 
les Myftères qui fe célèbrent ici , me luis-je 
dit à moi même ? Pourquoi les couvrir d’une 
nuit fi épaifle ? Mais les Dieux s’expliquent fur 

la manière dont ils veulent être adorés. Ce n’eft 

• > • j * . • 

pas à nous à pénétrer des lècrets dont ils font 
jaloux, ll.fuffit de fçavoir que je fuis dans 
leur Temple. Sans doute on relpeéte ici l’in- 
nocence , & Biblis m’aime trop pour m’expo- 

• . . » i . » • 

fer à quelques périls. . . ( . . ; . 

Mi) 
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* 

Ces courtes réflexions m’ont tranquillifée. 
J’ai étendu les mains autour de moi pour 

t f ^ , 

m’affurer fi je n’avois point de Compagne de 

/ * • * * 

mon avanture à qui je pufle demander des 

éclairciflèmens , & j’ai prêté l’oreille avec 

« 

attention pour entendre s’il ne Ce fàifoit pas 
<» 

quelque bruit qui fervit à diriger mes pas. 

* , 

Du fein du filence qui régnoit autour Je 
moi, il s’échappoit de tems-en-tems des fou- 
pirs , non de ces foupirs douloureux que nous 
arrache un fentiment amer, ils alloient juf- 
qu’à mon cœur j mais ils y portoient moins 
la compaflion qu’une certaine émotion douce 
qui faifoit couler dans mes veines un feu fubtil. 
J’éprouvois un fentiment inconnu, je tréffail- 
lois , j’étois hors de moi-même , 'je defirois , 
je craignois fans connoîcie l’objet de mes dé- 
lire & dé ma crainte. Un petit bruit qui s’eft 
fait entendre, m’a forcé de redoubler mon 


; 


X 
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attention: il étoir tel que celai que fait un 
pas léger & fufpendu. Le bruit femble s'ap- 
procher de moi : dans le moment on prend 
une de mes mains. Vous connoillèz ma timi- 
dité , ma chère Leucofie. Seule dans un 
lieu où tout me paroilfoit incompréhenfible , 
quand j’ai fenti qu’une main étrangère fai- 
fiffoit la mienne, nedevois-je pas crier? Néan- 
moins j’ai fait mes efforts pour m’en débarraf- 
fer. Pourquoi me fuyez -vous, charmante 
Licéride ? ( me difoit une voix baffe , trop 
forte pour être la voix d’une femme , mais fi 

. * * i<X 

fonore , fi douce , fi touchante , que ce rte 
pouvoir être celle d’un mortel ). Pourquo 1 
me fuyez-vous ? Que craignez-vous de mes 
careffes & de mes jranfports ? Je fuis le Dieu 
que l’on rcvèrej^^Bs lieux. Eh ! que me 
lervent l’encens , IëTvidtimes que l’on m’offre 
les honneurs dont on m’accable , fi je n’afc 
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pire qu’au bonheur d’être aimé de vous fans 
pouvoir y réuflir? 

Vous êtes un Dieu, ai-je repris encore 
plus effrayée ? Eh ! qu’exigez- vous de moi 
hors le refpeét & la crainte ? De l’amour , a 
repris vivement la voix. Ah ! le relpeéf & la 
crainte , s’ils font faits pour moi , ce n’eft pas 
de vous que je les exige , vous de qui dé- 
pend mon bonheur , vous donc la poflèflion 
me flatteroit mille fois plus que l’immorta- 
lité même. Arrêtez , aimable Liceride, ne 
troublez pas , par vos froideurs , la félicité 
d’un Dieu qui ne fe fervira de fon pouvoir 
que pour vous rendre heureufe, fi vous voulez 
l’être par fon amour. 

Jfgez de mon embarras , ma chère Leu- 
cofie, que poavoit ^Hjjâre une fille fàn s 
expérience a un Dieu pmfant qui la prefToir? 
Car je ne doute pas que ce ne foie un Diea* 


i - 
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ïl n’y a rien d’humain dans toute mon avau- 
ture. Vous croyez donc, ai-je répliqué , que 
je m’abufe ainfi fur le foible pouvoir de mes 
charmes ? Vous êtes un Dieu , le cœur me le 
dit : jamais l’approche d’aucun mortel ne m’a 
occafionné le faififTement que j’éprouve ; mais 
votre puiiïance m’allarme plus qu’elle ne me 
rafïure. Qu’ai- je a prétendre fi je me livre a 
vos tranfpores ? Jouet d’un gqût paflager , au- 
jourd'hui l’objet de vos defirs, demain de 
votre indifférence, peut-être de vos mépris 
û je confens à vous écouter & que je prenne 
de l’amour , a quel affreux défefpoir vais-je 
être livrée ? Ne Içais- je pas comme les Dieux 
aiment , & les fermens d’amour vous enga- 
gent-ils plus que les hommes? 

Ah ! m’a répondu la voix , ne jugez pas 
de mes ièntimens par ceux des autres , ne me 
forcez pas àdétefter la grandeur Suprême qui 
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me ferme l’entrée de vone cœur. L’ardeur 
que je reflêns , ma chère Liceride , n’eut ja- 
mais d’exemple ni dans les Cieux, ni fur ia 
Terre; demandez m’en des preuves. Eh ! que 
ne ferai-je pas pour m’alTurer votre poiïcf- 
fion ! Oui , j’en jure par vos beautés , par les 
defîrs vifs & preffans qui me tranfportent hors 
de moi-même, par les feux brûlans qui me 
raviflent, & qui me ‘dévorent; vous feule 
pouvez faire mon bonheur , & fi votre cœur 
fe laifloit aller a quelques mouvemens de rc- 
connoiflànce , la mienne n’auroit pas de bornes. 
Mais vous êtes muette, & mes tranfports> 
tout vifs qu’ils font , ne fçauroient même vous 

émouvoir. Ah ! deftin cruel ! je n’avois que 
* ' 

trop prévu mon malheur. J’ai combattu juf- 
qu’i ce jour pour ne pas vous montrer un 
amour inutile ; mais mon feu fe déclare enfin 
vaincu par fa propre violence. Junoa me fa- 
vorite, 
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vorife , c’eft elle-même , qui , fous la figure 

île ’Biblis vous a conduite en ce lieu fi favo- 

( 

Table à ma flâme, en ce lieu qui pourroit être 
pour vous & pour moi le théâtre du plaifir le 
plus pur , & crû je ne lèns qu’augmenter mon 
martyre. O ma Déefle ! voyez l’état od vous 
réduilèz mon cœur, & fi le vôtre eft fermé 
pour l’amour, qu’il s’ouvre du moins pour la 
pitié. 

Le Dieu, en tenant ce difcours, inlènfible- 
menc me tenoit embrafîee 5 je ne fongeois pas 
à me défendre : un baifer qu’il m’a donné m’a 
tirée de ma difiraélion. J’ai voulu m’échapper 
de lès bras , mais le feu de lès levres brdlantes 
avoir déjà paffé dans mon ame, Je m’efforçois 
de me dérober à fes embralTemens , & je ne 
trouvois de force que pour y répondre. 

Enchanté d’un délordre qu’il augmentoit 
encore par l’emportement de fes carcflès, il 

N- • 
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m’a témoigné Ton raviflcment par mille nou- 
veaux bai. fer s .mêlés de nectar & d’ambroifie. 
Non l’Amour lui-même ne fauroit pas mieux 
les affaifonper. Je ne te le cacherai pas. Si 
les defîrs (Je mon Amant, contens de leurs 
progrès , euflent expiré fur mes levres , & 
ne fe fnffent pas portés plus loin , mes bras 
n’auroient fait des efforts que pour le retenir. 

Mais hélas ! Tes tranfports indiferets m’ont 
bientôt rendue à moi-même. Cruel! lui ai- je 
dit ( en recueillant ce qui me reftoit de forces 
pour me défendre & pour lui parler ) qu’ofez- 
vous entreprendre ? Vous favez fans doute 
infpirer de la foibleflè , voudriez-yous en pro- 
fiter pour me féduire ? Je fuis innocente , vous 
êtes un Dieu, refpeétez-moi , refpeétez-vous 
yous-même; laiiTez-moi vous fuir .... Me 
fuir , ingrate , m’a - 1 * il répondu , quand je 
quitte les Çicnx pour yous 1 Je ne vous ferai 
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pas valoir ce facrifice : que ne puis-je vous en 
faire d’autres ! Mais ne méritai-je pas de vous 
des fenrimens plus doux ? Quelle eft apres 
vous la mortelle qui pourroit me les refiilèr ? 
Ah ! me fuis-je écriée, contentez vous de toute 
ma tendrclïe. Eh ! quelle autre vous aimeroic 
mieux que moi ? J’en attelle les Dieux que je 
crains ! Je ne relîèntis jamais ce que je lens 
pour vous * & c’eft alTez de vous dire, que 
dans le trouble od je fuis, je n’ai pas trop 
de toute ma raffon pour, me défendre. 

Vous m’aimez, Licéride, a repris mon 
Amant ? O aveu qui m’enchante ! Vous m’ai-* 
mez,redires-le-moi encote»,. V ous m’aimez?», *r 
Le Dieu emporté par l’excès de fa reconnoif- 
fance , m a prodigue avec une nouvelle arw 
deur, les carefTes que mes reproches avoienc 
lulpendues $ j ai fait ce que j’ai pu pour lui ^ 
rélifter 3 mais hélas! que pouvois-je faire- 2 

Ni; 
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C’eft un Dieu , je ne fuis qu’une foible moi*, 
telle. 

* Gomment vous les détaillerais - je , ma 
chere Leucofie , ces cfirelTes fi vives , ces 
protections fi tendres de mon Amant ? Char* 
mante Licéride , me difoit-il , je vous aime. 
J’en jure par le Stix, je vous aimerai toujours; 
mais hçlasî que deviendrois* je , fi même dans 
des fiécles reculés je venois à vous perdre ? 
Quel fupplice pour moi i Jugez de mon defef- 
poir pat mes tranfports préfens. Combien 
neregretterois-je pas de ne pouvoir mourir 

avec vous? Il y va de mon repos , les Dieux 
ne me refuferont pas dette grâce, vous jouirex 
de l’immortalité dont vos appas .vous ont 
rendue digne. 

Comment ? Je (crois immortelle* 1 , lui ai- je 
dit, comblée de joie. Ah mon cher Amant, je 
vous aimèrai $onc toujours ... Comme je 
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prononçois ces mots , un bruit lourd s’eft fait 
entendre , le Dieu s’eft dérobé de mes bras . 



vous revoir bientôt & vous revoir immortelle* 

♦ 

J’en vais parler à Jupiter ,• & dans le moment 
il' s’eft retiré-. 

• V 

Quelle réparation ! Ab que j’ai fouftert f 
ma chere Leucofie ! Tous les plaitîrs m’ont 
abandonnée avec mon Amant \ ils n’ont laifle 
dans mon cœur qu’un vuide affreux 1 . L/hor- 
reur des ténèbres qui m’environnoient a re- 
doublé , & pour mettre le comble à mon abat* 
tement,* des remords Ce font fait fentir $ car, 
quelqu’innocente que je fois r je n’en ai pas. 
pour lors été exempte. Sans doute la vertu 
Ce plaint toujours , quelque précaution qu’on 
ait prife pour la rafluret , & la pudeur s’allarmc 
même de la jouiflance des pla'ifirs permis. 

Quoi qu’il en foit , maintenant je ne me re- 

Nijj. 


Digitized by Google 


150 Diversités galantes 

proche rien. Si je me fuis livrée aux tranfports 
du Dieu , ce n’eft qu’à titre d’époux j j’alpour 
garans de fa foi fcs fermens , j’ai fa candeur 
'& là tendreiTe. Il m’avoir à peine quittée, lors- 
qu’une voix inconnue m’a appellée par mon 
nom. Je me fuis avancée du côté d’ou elle 
yenoit ; on m’a tendu la main , & je fuis- 
forlie du Temple par la même porte par la» 
quelle on m’y avoir introduite.. 

Licéride finit ainfi fon récit. Elle cherchoit 
dans mes yeux à pénétrer ma penfée. J*hé- 
fitois fi je devois la défabufèr ou non , pré- 
toyant combien il alloit lui en coûter de 
larmes. Je fongeois à me tirer delcet embarras,, 
“torique l’on frappa à la porte à coups redoublés , 
Xficéride fut forcée d’y courir. 

Céroit Biblis qui s’annonça bientôt elle- 
même par des battemens de mains, & des 
éclats de rire immodérés. Elle làuta au cou 
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de Licéride. Ah ! nous avons donc en vous 
une Déefîe de plus, lui dit- elle, en l’acca- 
blant de earelfes? Certes l’Olympe ne pouvoir 
faire une meilleure acquificion. Entrez , Dieu 
charmant , s’écria -t- elle , en parlant à un 
jeune homme qui étoit demeuré fur le pas de' 
la porte,, venez donner à votre Déelïè de 
nouvelles afïiirances de l’amour que vous lui 
avez jure* & lui confirmer le don de l’im- 
mortalité^ 

Quoique cette feene filt allez fingüliere,. 
elle me furprit peu. Le recic de Licéride m’a-- 
Voit préparée a quelque chofe de lèmblable. 

Elius , jeune Sénateur Romain , étoit le 
Dieu de l’avanture. Il avoit long-tems aimé 
Licéride fans fuccès 5 les Netturales lui avoient 
donné lieu d’imaginer une petite trahifon, 
que la crédulité de fon Amante avoir rendue 
facile. 

N iv 
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Dès que Biblis lui eut fait ligne d’entrer % 
il vint Ce précipiter aux pieds de la belle abufée r 
qui comprenok enfin combien elle avoir- été 
prife pour dupe. La pudeur & la honte cou- 
vroient Ces joues d’une rougeur forcée , & le 
dépit les baignoic de larmes : elle vouloir 
fe débarraiïer des bras de fon Amant , mais fes 
forces l’abandonnaient., 

Puniflèz-moi , prenez ma vie , difoit Elius , 
en la- ferrant étroitement, je vous ai trompée * 
je fuis on perfide i; mais je vous aimois je 
vous aimerai toujours , vous me raéprifie&.j. 
j’étois défèfpéra. . ' > 

Tandis qu’Elius tâcHoit ainfi d’appaiüer Ion 
Amante , nous, réfléchirions Biblis & moi'* 
combien l’ambition- aide aux progrès de l’ar- 
mour , & quels avantages ont les Dieux pour 
fè faire chérir des belles, indépendamment du 
mérite,. Cependant les pleurs deLicéride cora? 
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mençoient à fe fécher. Elius parloit bien, il 
croit aimable , il foupiroit , il verfoit des hr- 
mes qui paroifîoient naturelles , il étoit tel 
enfin qu’il faut être pour nous perfuader. 
D’ailleurs le pâlie parloit encore en fa faveur, 
la’ belle étoit tendre , & la colere dure peu 
dans un jeune cœur. Ce raccommodement ne 
tarda pas à fe faire $ il fut célébré par mille 
careiïes innocentes , où l’amour fe peignoit-fi 
naïvement que Biblis & moi nous nous Tentions 
émues,quelquéraouirée que dut être notre feng 
fibilité.'Privé que l’on eft du goût des fenti- 
mens délicats , on n'en eft pas moins fènfible 
aux amorces du plaifir , on n’en eft pas plu*' 
lourd à la voix des pallions. 
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un nouvel Achille , (oie un de ces vils men- 
songes que la flatterie répand après coup , ou 
une Ample invagination de Bafilie ; fans cher- 
cher du merveilleux danslanaiflance de Julien 1 
il efl: certain que c’étoit un homme extraor- 
dinaire & d’une trempe peu commune. Il fau- 
droit démentir tous les Hiftoriens, & reeufer 
tous les témoignages , pour ne pas reconnoître 
que Julien avoit des qualités rares , & toutes 
les vertus qu’un attachement politique au po-- 
lithéifme , & l’emhoufiafme philofophique 
p ou voient lui IailTèr au milieu cfe fa puiflànce. 
Je ne diflimulerai point Ton ambition , mais je 
ne lais fi je dois la faire regarder comme un 
vice ou comme une vertu ; au moins n’eft- 
elle pas fi blâmable , puifqu’elle ne l’a jamais 
empêché d’être l’ami des hommes , ainfi qu il 
l’étoit effectivement. Ileft vrai que la Religion. 
Chrétienne l’a eu pour perfécuteur j mais £ 
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l’on examine bien fa conduite , fa haine pour 
Cette Religion provenoit plutôt'des fauflês pré- 
ventions defon efprit,' que de U dépravation 
de foil coeur. C’eft donc abufer de la liberté 
del’Hiftcire, que de ne trouver dans Julien 
qu’un amas de vices, &delerepréfenter comme 
un monftre par la feule raifon qu’il eue le 
malheur de n’appercevoir l’excellence & la vé- 1 
rité du Ghriftianifme qu’au travers d’un nuage 
épais, formé par la corruption même des Chré- 
tiens, & principalement de ceux qui en de- 
Toient être Hhtemple , ainfi que par un re£* 
pe£ outré pour Platon. 

Nous avons des témoignages - fans nombre 
en faveur des bonnes qualités de Julien. Les 
Chrétiens même, qui dévoient le regarder 
comme leur plus grand ennemi, font obligés 
de lui accorder beaucoup de douceur & d’hu- 
manité. On connoîr les effets du zèle de 1<* 
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Religion. Un Prince aufli fuperftitieux que 
l’étoit Julien, s’il eût été vindicatif, auroic 
pu facrifîer à fes préjugés des gens dont le xèl^ 1 
amer ou trop vif ne favoit pas trop fe modérer. 
Un homme que la fuperfticion n’a jamais rendu 
lànguinaire , rr’étoit pas fans doute porté natu- 
rellement à la cruauté. La prudence , dan$ 
tous les tems , a prefcrit de ne jamais rien en- 
treprendre , même dans les chofes qui re- 
gardent le culte divin , contre la Religion do- 
minante, ou celle .du Prince. On rf a qu’à con- 
fidérer la conduite d’une grande partie des 
Chrétiens fous le regne^du débonnaire Apoftat, 
on s’étonnera que Julien pûtfouffrir, au mi- 
lieu de fa rélîdence , les infultes faites à lès 
Dieux, & très-fouvent à lui-même. M. l’Abbé 
de laBletferie , dans l’Hiftoire de cet Empereur 
dont Amien Marcellin lui a fourni les meil-j 
lçjirs matériaux , rapporte plulieurs entreprilè$ 
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formées par les Chrétiens au mépris du culte 

# 

Payen ,, & de Julien même qui l’avoit mal- 

fieureufément embraffé. De pareils excès au- 

< 

jroient pu porter un Prince, qui leur étoit 
odieux , aux plus fàcheufes extrémités, fi fa 
clémence naturelle & fes vertus Philofophi- 
ques n’avoient lait taire en mille occafions fou 
reflèntimerit. 

La même douceur dont il ufoit a l’égard 
de fes ennemis le rendit fort cher à lès troupes. 
Une condefcendance raifonnable qui n’intro- 
duit pas le relâchement, foulage le joug du 
Soldat, & fait la force des armées. Julien l’é- 
prouva bien en France, & par tout oû il por- 
ta fes armes. Ce fut fon affabilité qui le fit 
proclamer Empereur du vivant même de Conf- 
iance . Quoique celui-ci fut le meurtrier de 
la famille de Jûlien , notre Apoflat ne fon- 
geoit point à fe révolter contre lui $ il fçavoir 
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qu’il fe conduifoit par les confeils de Tes Mi- 
piflres plutôt que par fes propres lumières,. 

Sc Ce contentoit de le méprifer. La prote&ion 
qu’il accorda à un Capitaine de Tes gardes 
qui etoic pauifan de Confiance , eft une 
preuve de fon penchant à pardonner les plij 
fenfibles injures# Le nouvel Empereur vou- 
loir Ce rendre maître de l’Illyrie , & fes trou- 
pes étoient difpofées à quitter la France, 
d’où les ordres réitérés de Confiance ne pou- 
voient auparavant les tirer , Nebridius , un 
des Généraux , voulut s’oppofèr au départ 
ce qui indigna fi fort les foldats, qu’ils pen- 
fèrent le mafTacrer en préfence de l’Empereur, * 
Julien fauva Nebridius , en le couvrant de 
Ton manteau : & au lieu de lui faire à cette 
occafion les reproches qu’il méritoit , il l’afi* 
fura de fon amitié. Nous avons bien d’autres 
exemples de la bouté de Ton caraélère. Am* 
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mien en produit un entr’autres afTez remar-' 
guable. Dans k tems que Julien étoit à Be- 
rœa, le fils d’un Magiftrat de cette Ville fut 
chaiïe de la maifon -paternelle , & déshérité 
par fon père qui étoit Chrétien , pour avoir 
elnbraffé la religion du Prince. Ce jeune 
homme fe mit fous la protection de l’Empe- 
reur qui lui promit d’avoir foin de lui. Ju- 
lien donnant un jour un repas aux principaux 
Habitans de la Ville , plaça le père & le fils 
à fes côtés : enfuite il repréknta au père Tin- 
juftice qu’il y avoit i vouloir contraindre 
quelqu’un dans les chofes qui concernoient 
la confcience. Le père peu touché des bon- 
tés de l’Empereur, s’emporta julqu’aux in- 
jures contre fon fils & contre le Prince. Julien 
l’en reprit avec douceur , & dit au jeune 
homme : Vous voye { que je ne puis rien ga- 
gner fur lui : vous nàv e^plus de Père ; mais 
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rie vous chagrine ç pas: je. vous en fervirai , 
mon Fils. 

Julien au -talent des affaires , a la fcience du 
gouvernement, joignoit les qualités militaires 
& toutes les parties des grands Capitaines. On 
le voit , foit en paix , foît en guerre , man- 
quer dans toutes Tes entreprifes une expérience 
confommée , & allier la bravoure du Soldat 
à- la fageffe du Commandant. Cependant on 
peut lui reprocher de s’être un peu trop oc - 
cupé du foin d’étendre Ton Empire. On dit 
même qu’il croyoit à la Metempfycofe , & 
qu’il s’imaginait que fon ame étoit précifé- 
ment celle d’ Alexandre* : foibleflè qu’on r.c- 
peut exeufer , mais qui marque au moins bien 
de l’élévation. Il avoit établi dans lès Armées 
une difeipline admirable : tous les Emplois 

étaient donnés à l’expérience & à la valeur. • 
Ses Troupes avoien; abondamment les vivres ■ 

O 
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& les munitions néceftaires } mais les alimens 
trop délicats , ou qui pouvoicnt porter à 
quelques excès, étoient févèremem interdits. 
On ne le relarchoit pas fur ce point, parce 
que le Prince donnoit l’exemple, & vivoit lui— 
même aufli frugalement que le plus (impie: 
Soldat. 

Lorfqueia vengeance & l’ambition le firent, 
marcher contre les Perfes, il fit d (es Trou- 
pes une courte harangue , qui fit pafler dans, 
tous les rangs la confiance & l’ardeur dont. 
51 droit animé , Je remplirai , avec l'aide des 
Dieux , difoit -il , tous les devoirs d'un Géné- 
ral , d'un Officier d'un Soldat. Ces pa- 
xoles prononcées par un Prince qui payoittou* 
jours de fa perfonne, firent élever des accla- 
mations de joye. Tous les Soldats frappant- 
fur leurs Boucliers , s’écrièrent : Que Julien. 
% bit invincible. Ce fut cette guerre contre les. 
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Perfes qui l’occupa le plus, & qui lui coûta, 
le plus de rems , de troupes , & enfin la. vie. 
Toute Ton expérience échoua dans une entre- 
pi ife formée par une pafiion toujours aveugle, 
réfolue trop préciptammcnt , & dont les pré- 
paratifs furent négligés. Après avoir pâlie 

1 

l’Abora avec une armée très-nonabreufe , il 
fit aulfitôt rompre les ponts. , La flotte & les 
munitions furent brûlées, on ne conferva des 
vivres que pour quelques jours , tandis que 
de leur côté les Perfes avoient dévafté , fui- 
vantleur ufage , un efpaçe de quarante lieues,, 
pour ôter à leurs Ennemis tous les moyens 
de fubfifter. Dans une fituation fi critique les 
Perfes parurent j les troupes de Julien qui 
manquoient de tout , firent desprodiges, & lès 
fautes furent réparées par une viétoire com- 
piette. Mais 'bientôt la joie, du Soldat fut 
changée en larmes Julien fut rué dans l’ao 

O ij; 
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t ion , 6l les Romains perdirent à la fois leur 
Empereur, leur Général & leur Père. Cs 
Prince qui l'envontroic pai-tout s’engagea trop 
avant dans la mêlée j il fut atteine d’un jave* 
lot , & ayant été porté dans fon camp, il y 
mourut, comme il avoit vécu, en grand homme; 

Julien fut fincèrement regretté de fesamis t 
des troupes & des peuples. Occupé du bon* 
heur des hommes, les malheureux & les op*» 
primés en étoient ’ îjours écoutés favorable- 
ment. Il aimoit les Sciences & les Arts , il les 
protégeoit fans fafte-, & il fît principalement» 
fleurir l’Eloquence & la Philofôphie k Dans lé 
tems quelesaflàiresd’Illyriedemandoienttoute 
fon attention , au milieu des occupations les 
plus importantes , & parmi les préparatifs de 9 
guerres qu’il eut à fbutenir , il pourvoyoit 
aux befoins des- peuples, jugeoir une infinité 
de procès , publioit d’utiles ordonnances poup. 
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le foulagemcnt des Provinces, 8c envoyoit 
du bled à Rome où- le pain, manquoit. On 
peut faire honneur de toutes ces vertus à- l’é.- 
ducation qu’il avoit reçue dans le fein du 
Chriftianifme. Que la Politique y. prétende 
aufli quelque part : au moins fes lettres nous • 
découvrent un fond de juftice & de bonté qu, 1 
paroiflent trop naturelles, pour n’avoir pas eu 
leur fource dans l’homme. • 

Le défintérefiement de Julien eft marqué 
daus.toute fa vie. Il diminua les impôts publics, 
8c fupprima-le tribut que fes prédéceffeurs 
exigeoient fous le nom de Donarium. Con- 
vaincu qtje le Prince eft riche , quand fes fu-r 
jets font dans l’abondance , il difoit fouvent 
comme Alexandre : Qpe fes trèfors étaient en 
dépôt entre Us mains de fes amis., ,A l'avè- 
nement des Empereurs au Trône , les Villes 
avoient coutume de leur envoyer une. Coui 
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fonne d’or dont le prix n’étoit pas fixé , et 
gui avoit été fort onéreux fous- quelques ré- 
gnés. Julien ordonna qu’à l’avenir cette Cou- 
ronne n* excéderoit pas le poids de foixante- 
dix onces. 

Tous les HHvoriens généralement lui ren- 
dent juftice fur fa continence , & elle paroît 
•bien établie. Mais on l’accufe de, cruauté, 
vice incompatible avec les vertus qu’on 
ne peut s’empêcher de lui reconnaître. On 
prétend que dans certains facrifices il faifoit 
immoler des hommes , & qu’il fit même maf 
facrer des femmes & des enfaos, pour chercher 
dans leurs inteftins des Augures. Il eft vrai 
que Théodoret ne parle de ces barbaries qu’a- 
vec incertitude : mais qui ne içait de quoi la 
fuperfticiomeft capable , & combien elle peut 
changer le meilleur elprit? il etoit pourtant 
Fhilofophe , & il n’avoit £our Favoris que 
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des Philofophes. Quoi qu’il en Toit , notte 
Apoftat avoir tout ce qui fait les grands 
Hommes, les talens , le génie * la force de 
l’ame. Ce que nous avons de fes ouvrages 
feroit beaucoup d’honneur à un Ecrivain qui 
n’auroit été que Philofophe ou Sophifte. Jln’a: 
peut être pas aiïez vécu pour que le tems put 
développer tout ce qu’il valoit j mais je ne 
crois pas qu’il puifTe être confidéré comme 
un fécond Marc-Aurele , ainfi qu’il en a eu. 
le nom. 




Digitized by Google 


ï6& Diversités galantes 


E U R Y N O' M Ê 

E T 

D O S I C L É S. 

Ï*’a vantur E que je vais vous racontera 
mon cher Diotime, ne peut manquer de vous 1 
imérefTer puifqu’elle m’interefTe. Il y a vingt 
ans que la chofe eft arrivée , & j’en fuis encore 
attendri , comme fi mes yeux en étoient té- 
moins. Vous fçavez que nos vaiiTeaux vont 
tous les ans à Tarfis , &-ce n’eft point pour la - 
première fois que jé vous entretiens aujour- 
d’hui de mes voyages. Notre route n’efl point 
toujours la même, tantôt nous allons tour 
droit nous charger des marchandifes précieules - 
dont la Be tique enrichit nos contrées , tan- * 

tôr 
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tôt nous vifîtons la côte d’Afrique. Poulies 
un jour par un vent furieux , nous franchîmes 
les Colonnes d’Hercule , & fumes emportés 
dans le vafte Océan. Tout et que l’art & 
l’expérience fourniffent de reflburces, notre 
Pilote le mit en ufage pour ne point- s’enga- 
ger fur une mer inconnue. Ses efforts furent 
inutiles, & nous perdîmes la terre de vue après 
avoir été pendant trois jours le jouet des vents 
& des flots. Le défaut de vivres nous rédui- 
fit bientôt à la dernière extrémité , &c c’étoic 
fait de nous li nous n’eulfions apperçu une 
petite Ifle , où nous relâchâmes dans l’elpoir 
d’y trouver quelques provifions. Le pays eft 
très-beau, couvert d’arbres, revêtu de ver^ 
dure, & coupé de mille Tuiffeaùx. Notre éton- 
nement redoubloit à chaque pas en ne décou- 
vrant rien qui nous laiflac foupçonner qu’il 
s’y trouvât des hommes , & nous ne pouvions 
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imaginer comment il étoit poflible qu’un en- 
droit aufli charmant ne fût point habité. En- 
fin , à force de marcher , je crus apperçevoir 
nue elpèce d’Edifice, & je m’approchai. Quel » 
ques branches entrelaiïees couvroient une 
pyramide peu élevée & arrangée fans art, fur 
jaquelle on lifoit en cara&ères Grecs : c< Ici 
» repofent les cendres de la belle Eurynome 8c 
» de l’infortuné Doficlés. Qui que vous foyes 
» qui viendrez en ces lieux , donnez des lar-* 
» mes à leur fort. Donnez-en encore à l’a- 

» fli&ion de celui qui prend foin de vous inf? 

✓ 

» truire de: leur malheur. C’eft Deïphontide , 
» c’eft un malheureux père qui pleure ici fes 
• enfans». 

. Je ne pouvôis arracher mes yeux de deffqs 
cette infeription dont la fingularité me frap- 
poit, quand j’entendis foupirer â mes côtés. 
Un Vieillard étoit couché fur l’herbe à quel-. 


ET LITTERAIRES. 171 
ques pas de— là j & la rêverie ou il étoit plon- 
gé , étoit fi profonde , qu’il ne s’étoit pas ap-j 
perçu de ma préfence. Il regardoic fixement 
le Tombeau , & laiiïoit couler quelques lar* 
mes. Je ne pus le voir long-temps dans cet 
état de fouffrance, & je l’arrachai à fon 
extafe en lui adreflant la parole. Il fe leva 
& pour toute réponfe , me fit ligne de la 
main de le fuivre dans une grotte ou il me 
mena. Aucun des devoirs de l’holpitalité ne 
fut oublié de fa part , & ce fut avec la me- 
me complaifance qu’il s’emprefla de fatisfaire 
ma curiofité fur ce qui le regardoit . 

Vous voyez, me dit- il , un Vieillard qui a 
trop vécu. Je ne fçais quand la Parque cou- 
pera pour moi le fil fatal \ mais ce fera toujours 
trop tard au gré de mes defirs. Eurynome , 
Doficlés , mes enfans ! je vous ai perdus. Mes 
regards ne vous rencontrent plus nulle partj 
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& il n’y a plus que mon cœur qui vous veye. 
Qui pourroit m’attacher à la vie ? Il foupira 
en achevant ces mots. Athènes eft ma patrie, 
continua-t-il, fi ce pays ne vous eft point in- 
connu , peut-être mon nom ne vous fera-t-il 
pas étranger. On m’appelle Deïphonùde. Père 
de quinze Enfans, ornemens &: foutiens de 
ma vieîUeftè, je me flattois d’avoir une main 
qui me fût chère pour me fermer les yeux, 
& c’eft moi qui les leur ai fermés. O Doficlés, 
ta tendreiïe t’a perdu! Et toi malheureufe Eu- 
rynome, tu as caufé ta perte & la fienne. Eu*- 
rynome-, Eurynome , tu m’as enlevé mon 
fils , mais je n’en baignerai pas moins ta cendre 
de mes larmes ! Amante trop réfervée , que 
lien ne fépare plus vos âmes dans l’Elyfée. 

Ces plaintes mêlées d’éloges, & le filence 
que garda Deïphontide, redoublèrent ma cu- 
riofité. Je brûlois d’être inftruit d’une a van* 
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ture que l’obfcurité dont 011 me la couvroie 
rendoit plus interelfame pour moi. Vous 
ferez farisfaic, me dit Deïphontide , quis’ap r 
perçut de mon impatience; mais vous devez 
craindre que je ne vous fatisfaiïe, fi , comr^jî 
je le vois, vous portez un coeur fenfible. Vos 
entrailles vont être émues , & une partie de 
ma peine va pafler dans votre ame. Je laiiïai 
voir au Vieillard combien j’aurois defiré d’a- 
doucir les peines en les partageant. Un fou- 
rire de remerciement vint égayer un peu fon 
vifage; je ne pus l’empêcher de me prendre 
la main & de me la baifer , &r cette marque 
de reconnoillance pour une chofe qui n’en 
exigeoit aucune , me découvrit bien plus que 
fes larmes l’excès de fon affliction*, Compa- 
tiflant étranger , me dit-il , apprenez que Do^ 
ficlés dont vous venez de voir le Tombeau , ' 
droit le dernier des quinze enfans que les 

p m 
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Dieux avoient accordé à mon amour. Moins 
les frères & lui m’avoient donné de fujets de 
plainte, plus je les regrettai, & plus leur 
perte me le rendit cher. Je longeai à le ma- 
,jjgr, & lui laiiïai voir tout le plaifir qu’il ré- 
pandroit fur mes vieux ans, s’il prenoit un 
lien, auquel je devois le bonheur de l’avoir 
pour fils. Mon père, me dit-il, j’ai déjà fon-- 
gé plus d’une fois à vous donner cette confo- 
lation, car j’ai imaginé que ç’en feroit une 
pour vous; vous aimiez ma mère, & vous 
en étiez aimé ; mon union avec une Epoufe 
aimable vous rappellera celle dont vous avez 
joui , 8c Ces innocentes carefTes prêteront en- 
core a votre illufîon. Puiflai - je bientôt 
avoir des enfàns qui vous reflèmblent > 
8c puifle l’attachement que vous prendrez 
pour eux vous faire oublier la perte de mes 
frères î 
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Dans le cas od Doficlés ne fe trouvèrent 
pas épris pour quelque beauté , favois jette 
les yeux fur la jeune Eurynome , fille du fage 
Euphémon» Ce n’étoit point un Parti confi- 
derable pour la fortune , mais en récompenfc 
il trouvoit la beauté, les grâces , la vertu , réu- 
nies au plus haut degré. Mon fils, lui dis- 
je, fongez que les grands biens peuvent 
être un moyen de vivre heureux , mais qu’ils 
n’en donnent point l’afTurance : c’eft bien plu- 
tôt le rapport des cara&ères qui peut former 
entre deux Epoux une chaîne telle qu’ils fou- 
haitent qu’elle foit éternelle. C’eft donc votre 
raifon & votre cœur qu’il faut confulter dans le 
choix que vous avez à faire. Mort père , me 
répondit Doficlés, j’ai fait d’avance ce que vous 
defirez que je fafTe. Ma raifon & mon cœur 
ont été confultés, & pour m’applaudir en- 
tièrement de mon choix , je n’ai plus befoin 
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que de vous voir l’approuver. II m’apprit tout 
de fuite quil aimoit la fille d’Euphémon , & 
qu’il en étoit aimé. Jugez de ma joie. Je 
volai chez Eurynome , & fur d’obtenir le 
confentement de fon père , je l’embrafifai , & 
une rougeur aimable fe répandit fur fes joues 
lorfque je Tappellai ma fille. Euphémon con- 
fentit à cet hymen comme je Pavois prévu , 

& nous regardâmes pendant quelques jours 
cette alliance comme la fource du contente- 
ment de nos deux maifons. Hélas ! elle ne l’a 
été que de mes déplaifirs, & la vertu trop 
r igide d’ Eurynome a été plus funefte â mon 
cherDoficIés, que le manque de vertus de 
leurs moitiés ne l’efi: â la plupart des Epoux. 

La beauté d’Eurynome étoit trop grande, 
pour que mon fils fut le feul qui l’eût re- 
marquée. Hippias , fils de Pififtratc, en étoit 
dévenu éperdument amoureux. Incapable de 
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feinte , la fille d’Euphémon avoit non-feu- 
lement rejetté fon amour, mais lui avoit 
confeillé de perdre jufqu’au plus léges clpoir 
de la toucher. Tout ce que la prudence de 
Doficlés avoir pu obtenir de fa franchife, s’é- 
toit borné à ne point déclarera Hippias qu’elle 
en aimoit un autre, & que cet autre étoit 
mon fils. Ivre du pouvoir que fon père ufur- 
poit dans Athènes, Hippias ne pouvoir re- 
garder comme fincère le refus que Ton fai- 
foit de fa tendrefTe. Semblable à un vautour 
qui fe fie fur la rapidité de Ion vol, & fur 
la force de fes ferres, il regardoit la jeune 
Athénienne comme une proye qui ne pou- 
voir lui échapper. Sa fureur n’eut pas de frein 
lorfqu’il apprit qu’on lui préféroit un rival , & 
que ce rival alioit être heureux, Euphémoneut 
bien de la peine à éviter la violence , lorlqu’il 
accourut le trouver , & lui défendre de fonger 
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plus long-tems J une alliance qu’il n’approu- 
voit pas. Je veux bien pardonner à votre fille, 
lui dit-il , le mépris qu’elle a fait de mon 
amour , mais qu’elle fe dilpofe au repentir , 
ou votre vie me répondra de fôn bizarre éloi- 
gnement. La fagefTe qui cara&érifoit Euphé- 
mon difta fa réponfè , & incapable de men- 
fonge , il crut pouvoir en cette rencontre ufer 
de diffimulation. Je fçais tonte la condefcen- 
dance que je dois à vos volontés , dit-il à 
Hippias , & j’aurai foin de m’y conformer. 
Tout ce que je vous demande, & ce que j’es- 
père que vous ne me refuferez point , c’eft 
que vous me permettiez de voir Deïphon- 
tide , & de dégager ma parole. L’ancienne 
liaifon qui eft entre nous exige que j’aye 
pour lui cet égard. Je vous le permets , repartit 
avec hauteur le fils de Pifilhate , & ils fe ré- 
parèrent. 
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Mon vieux ami vint me trouver. Quelque 
ferme que fdt fou ame , il n’avait pu fe dé •* 
fendre d’un certain trouble qui Ce peignoit fur 
fon vifage. Il m’apprit la démarche impé- 
rieulè d’Hippias, & me laifla voir tout ce 
qu’il y avoir à craindre de l’emportement de 
ce jeune étourdi. Eurynome qui fe trouvoit 
pour lors chez moi , tomba fans connoiiïancc 
à cette nouvelle dans les bras de Doficlés. 

Revenue à elle , cher amant, on veut nous 
féparer , & c’eft le plus tendre des pères qui 
m’annonce cette nouvelle ! Confolez vous, ma 
fille , reprit Euphémon , le crédit ufurpé-donc 
Hippias jouit dans Athènes , ne s’étend point 
au de-là de cette Ville, & la fuite nous eft 
encore ouverte. Mais il faut de la prudence » 
& tout eft perdu ft nous laiffons foupçonner 
le moins du monde le deiïèin ou nous fouî- 
mes. Que Doficlés ceffe de vous voir 5 fa re- 
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traite me juftifiera vis-à-vis d’Hippias , & tous 
pouvez Tabuler vous-même, en rejcttant le 
mépris que vous avez fait de fon amour fur 
l’ordre que je vous avois donné de regarder 
Doficlés comme votre Epoux. Il l’eft aufli , 
reprit vivement Eurynome. Je vois cepen- 
dant que la mort pourroic m’empêcher d’être 
à lui , mais les Dieux me font témoins que 
je ne ferois à perfonne. Voilà comme je vous 
veux , ma fille , interrompit ,Euphémon , & 
votre père efi: trop religieux obfèivateur de 
fa parole pour vous blâmer : ce n’eft que vo- 
tre vivacité qu’il condamne , que cet empor- 
tement qui vous fait le foupçonner de vou- 
loir contraindre une volonté à laquelle il a 
applaudi lui-même. Et croyez vous que mon 
honneur me foit moins cher que ne vous l’eft 
votre amant ) Tout ce que je vous demande, 
c’eft de vous contraindre , & de me laifler lt 
temsde préparer notre fuite. 
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Deïphontide s’interrompit à ces mots fie 
fi> n récit , & il coula quelques larmes des 
yeux de ce bon vieillard , qu’il arrêta dès 
qu’il vit quelles faifoient couler les miennes. 
Eurynome promit tout , continua-t-il , & ne 
tint rien. Ce caractère généreux qui a fait le 
malheur de mon fils, & qui en auroit fait le 
bonheur , fi la deftinée l’eut permis , ne put 
allez long - temps diflinauler. Le fougueux 
Hippias vint la voir Sc ne lui marqua fon 
amour que par des reproches de celui quelle 
avoit eu pour Doficlés. Elle le rejetta fur les 
ordres qu’elle avoit reçus de fon père de le 
regarder comme fon époux. Tout homme rai- 
fonnable fe fut contenté de ce dcfaveu de la 
paffion qu elle avoit reflentie. Ce ne fut pas 
afTez pour le fils de Pififtrate. Il falloir , pour 
être digne de lui , qu’Eurynome avouât qu’ell# 
avoit à rougir. De quels ordres me pailez- 
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vous , lui dit-il ? De ceux de mon père , répon- 
dit-elle. Et ne ceffe-t-il pas de l'être, reprit 
Hippias y quand il vous jette entre les bras 
du plus vil des Athéniens ? 

Il en avoit coûté beaucoup à Eurynome 
pour dire quelle n’aitnoit point Doficlés. Elle 
ne put tenir â entendre blâmer tout à la fois 
fon père & fon amant. Elle oublia que dans 
trois jours nous ferions à l’abri des propos ou- 
trageans d’Hippias ^ & afTez vengés de fes 
fureurs par la rage qu*il éprouveroit. Une 
fierté que je ne puis encore condamner , quoi- 
qu’elle ait caufé mon infortune , di&a fkré- 
ponfe. Du plus vil des Athéniens, lui dit- 
elle, avec un regard de mépris-! du plus vil 
des Athéniens ! Rendez plus de juftice à urt 
homme dont vous n’êtes point fait pour être 
l’égal, & au deflous duquel vous vous met- 
tez, en voulant être fon maître. 
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Je ne vous rendrai point, continua Deï- 
phontide , ce que dit Hippias , parce qu’Eu- 
rynome ne s’en eft point fouvenue. Il fortic 
enflammé de colere, & jurant ma perte , celle 
de mon ami, & celle de mon fils. Euphémon 
vouloir retarder notre départ pour emporter 
avec nous le peu de biens dont le fort nous 
avoir rendus poiTeflèurs, Dès qu’il apprit ce 
que fa fille avoit dit à Hippias, il crut n’avoir 
pas un inftant à perdre pour mettre nos per- 
fonnes même à couvert , & nous partîmes dans 
la nuit. 

Le récit de Deïphontide fut interrompu par 
l’arrivée d’un jeune enfant. Il pouvoit avoir 
quinze à feize ans. Sa figure étoit noble, & la 
triftelTe qui paroilfoit r^algré lui fur fon vifage , 
la rendoit intéreflànte. J1 me faj.ua & prit 
place à côté de nous. Je partais de nos mal- 
heurs , dit le vieux Athénien , mon fils , me. 
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permettez-vous de continuer, & n augmen- 
terai-je point la douleur du fentiment que 
vous en avez ? Mon pere , interrompit le 
jeune homme , vous favez que ce fentiment 
cft paflfé chez moi en habitude, & qu’il n’eftpas 
befoin que vous me parliez de mes infortunes 
pour que j’y fonge. J’aime cependant à vous 
en entendre parler , & il me femble alors que 
mes ennuis s’adouciflènt.Le vieillard le regarda 
avec un fourire où le contentement fe trouvoit 
mêle avec la compalfion , & continua fon 

récit. 

Ce jeune homme que vous voyez , me die— 
31 étoit le frere d’Eurynome , & nous l’ame- 
nâmes avec nous. Si notre départ eût été moins 
précipité, nous eulfions jÿis la route de Lacé- 
démone où nous comptions nous retirer; 
preffésparla conjon&ure, nous fûmes obliges 
nous embarquer, & Eliphemon & moi 

* çonvinmeç 
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convînmes de paflcr à Samos , où nous avions 
des amis. Notre navigation fut heureulè pen5> 
dant quelque tems , mais le fort qui nous , 
pourfuiroit fe lafla bientôt de ne point nous 
faire éprouver les coups. Le vent s’éleva; 
une tempête affreufe vint nous accueillir , & 
nous porta dans ces mers inconnues où notre 
vaiiïèau vint enfin échouer d la vue de cette 
ifle. On jette la chaloupe a la mer , & nous 
femmes déjà entrés dedans Euphémon , ce 
jeune homme que vous voyez ,• & moi , lorf- 
qu’un coup de vent la fépare du vailïèau. Do~ 
liclès n’ayant plus d’elpoir que dans fes forces 
& dans fon adrelïè , propofe a ‘Eurynome de 
quitter fes vêtemens , pour lui faciliter les 
moyens de la fauver avec lui. Elle s’y refuie, 

' & quelques inftances qu’il fàlïè , il ne peut ' 
Ty déterminer. Je mourrai donc avec vous, 
lui dit- il > puifque vous ne confentez point à 
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tous fàuver avec moi. Ces mots plus terribles 
pour fon amour que tous les reproches , pa- 
roilTent l’ébranler , & Tes beaux yeux fe char-* 
gent de quelques larmes j mais elle ne peut fe 
réfoudre à expofer fes appas aux regards d’un 
homme qui n’eft encore que fon amant. Dans 
ce moment decombatque felivroient la crainte^ 
la pudeur & l’amour , Doficlès jetta les yeux 
de notre côté, & vit la chaloupe où nous 
étions fe renverfer. Il n’écoure que lanature , 
& le jette à la nage pour venir me fecourir , 
quoique la diftance qui étoit entre nous dut lui 
en ôter tout elpoir. Une fuite de rochers qui étoit 
d fleur d’eau le Ion g du rivage nous fèrvit à nous 
fàuver, & nous étions en fureté quand il ar- 
riva. Il m’embrallà , & les Dieux , les cruels 
Dieux ont voulu que ce fiât pour la derniere 
fois. Pardonnez à la douleur que ce fouvenîr 
»e caulè. Il fe rejette a la mer, & retourne 
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au vaiflèau prefque entièrement fubmergé. Je 
. ne fais ce qu’il dit à Eurynome , mais nous la 
vîmes fe dépouiller de lès habits ainlî que lui. 
Hélas ! il n’étoit plus tems. Elle fe défaifoic 
trop tard d’une pudeur , dont rien n’auroit du 
lui faire une loi dans un femblable îpoment , 

& avec un homme qu’il lui étoit permis 
de regarder comme fou épaux. Fatigué du 
double trajet qu il.venoit de faire , il n’eut pas 
aflez de forces pour fournir à un troifiemc ; 

& j’eus la douleur de les voir périr dans l’inf- 
tant où ils touçhoient prefque au rivage. 
Euphémon vouloir s’abîmer dans les flots , je v 
lui montrai fon fils que. fous voyez , & il con- 
(èntit à vivre. La nuit vint couvrir la terre & 
nous la palfàmesdans lespleurs. NuitacFreufei 
le jour qui te fui vit fut encore plus horrible 
pour nous , lorfque parmi les corps qui cou- 
vroient ce rivage , nous trouvâmes ceux de nos 
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malheureux enfans. Ils fe tenoient étroitement 
embraiïes. Euphémon fê jette fur eux , & ex- 
pire en me recommandant fon fils. Les Dieux* 
ne m’ont pas accordé le bonheur de le fuivre 
En attendant que je les aille rejoindre , j’ai 
renfermé leurs corps dans le tombeau que 
vous venez de voir , & il n’eft pas d’inftant 
od ma douleur ne m’y fafTe defcendre avec 
eux. La beauté de cette ifle dont le terroir eft 
délicieux , n’a rien qui me flatte j c’eft prè s 
du monument qui renferme ce que j’ai eu de 
plus cher que je me plais. Je m’en approche 
a vec joie & je ne m’en éloigne qu’à regret* 

> Ce fut ainfi que Deïphontide termina le ré- 
cit de fà trifte avanture , & il me pria de lui 
permettre d’aller vifiter le tombeau de Tes en- 
fans. «t L’entretien que je viens d’avoir avec 

vous m’en rend la vue néceflaire. » Je ne crias 
• » 

point devoir contraindre fa douleur, & je 
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reliai avec le jeune Euphémon qui me fit 
voir les plus beaux endroits de ce pays en- » 
chanté. Il m’entretint pendant notre prome- 
nade des foins que Deïphontide prenoit de fa 
jeunelfe , & il me laifTa voir dans tous fes dit- 
cours un fi heureux naturel , que je formai 
le projet de les amener à Ty r , lui & Deïphon- 
tide, & de lui donner ma fille en mariage. Je 
m’en ouvris au vieillard lorfque nous nous re- 
joignîmes^ il me parut fenfible a cette marque 
d’amitié. Emmenez Euphémon, me dit-il, qu’il 
trouve en vous un fécond pere, auflï bien je fens 
que je n’ai pas longtems à lui en fervir , pour 
moi c’eft ici que j’acheverai ma carrière. Je 
combattis inutilement fa réfolution , & tout 
ce que je pus obtenir , fut que fi je voulois 
le prendre dans un an il me fuivroit. Il avoit 
befoin , difoit-il , de ^accoutumer par de- 
grés à ne plus voir un lieu pour lequel il avok. 
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autant d’attachement. Il vouloit qu’Euphémoa 
vint avec moi ; mais le jeune homme ne voulut 
point Te féparer de lui , & parut même attrifté 
de ce que Deïphontide le foupçonnoit capable 
de cette ingratitude. Je leur promis de venir 
les reprendre, & je me rembarquai. De retout 
a Tyr , je racontai à ma femme & à ma fille 
ce qui m’étoit arrivé y & elles applaudirent 
au deflein oû j’étois de retourner dans l’ifle 
l’année fùivante. Le bien que je leur dis du 
jeune Euphémon difpofa ma fille en fa fa- 
veur , & lorfque je lui fis part du projet que 
favois formé de le lui donner pour époux , 
elle ne me marqua aucun éloignement. Le 
pertrait d’Eurynome acheva ce que mes dis- 
cours avoient commencé. Euphémon lui ref- 
fembloit parfaitement , & ma fille ne put le 
voir fans en être éjyife. Comme fou amour 
étoit conforme à mes volontés, elle ne m’en fit 
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point myftère , & j’en refTentis la plus grande 
joie. Mais quelle ne fut point ma douleur, 
lorfqu’en arrivant dans l’ifle l’année fuivante , 
j’appris par une infcription que Deïphontide 
étoit mort , & que de défefpoir fon jeune ami 
s'dtoit enfermé avec lui dans le tombeau? Ma 
fille ne put furvivre à cette nouvelle, & exigea 
de rtioi que je porterois fes cendres ou étoi c 
le corps de fon époux. Je me fuis acquitté' de 
ce trifte devoir ; & il n’y a pas d’année que je 
n’aille verfer des larmes en ce lieu. Je fuis à 
Tyr, mais c’eft dans cette ifle qu’eft mon 
cé&ir . Si les Dieux m’enlevent mon époufe , 
mon cher Diotime , c’eft là que j’irai placer 
fes cendres & que repoferont un jour celles 
de vorreami. 
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’ FRAGMENT 

* 

D'un Livre Chinois > intitulé le Livre 
d’Or , ou les Sentences dorées 
de Hoangtixao, l'un des foixantc- 
douqt Difciples de Confiicius , tou- 
chant les droits de l' Homme . 

nviro» cinq cent cinquante ans avant 
Jéfus-Chrift , parut à la Chine le célébré 
Confucius. Il fut d’abord Miniftre d’Etat f*8c 
fit le bonheur des Peuples par la fagefie de 
Ton adminiftration. De juftes raifons de dégodt 
l’ayant engagé à quitter la Cour oü l’on n’é- 
coutoit plus lès conlèils , il le mit à enlèigncr 
la philofophie morale , & eut en peu de tems- 
plus de trois mille difciples. Soixante-douze 

de 
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de ceux:ci , Ce diftinguerent de tous les autres 
par leur fcience & par leur vertu , & leurs 
noms font encore en vénération à la Chine. 
C’eft à l’un d’eux, appellé Hoangcixao, que 
Léguât attribue les Sentences dorées dont il 
s’agit. Elles font honneur à la morale de Con - 
fucius , & font propres à faire prendre la plus 
grande idée des préceptes qu’il donnoit à fes 
difcipies. Si les Chinois ont appellé ce Philo- 
fophe le grand Maître, l’illuftre , le fage Roi 
des Lettrés, titres que la poftérité lui conferve 
avec le même refpett , depuis plus de deux 
mille ans, on peut voir ici dans l’ouvrage d’un 
des difcipies , combien fondée devoir être l’ad- 
miration pour le Maître. Les figures font ici 
hardies & fublimes , la fatyre s’y annonce 
avec* moins d’aigreur que de Sentiment, & 
on fè fent tout-à-la-fois& indigné & attendri. 
C’eft du moins l’effet qu’a produit fur nous la, 
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lc&ure de ce morceau, qui, s’il ertintérelTanr, 
a l’avantage d’être fait pour intérefter toujours; 
parce qu’il traite de choies, qui , dans tous les 
rems & dans tous les lieux, ont .& auront 
droit d’intérelfer tous les hommes. 

Souviens-toi , ô Xantung ! que la loi pre- 
mière & fondamentale, eft que tout le monde 
vive, & qife s’il fe peut , chacun vive heu- 
reux. Souviens - toi que le droit de chaque 
créature humaine qui a reçu le don de la vie 
de la haute & adorable Puiflance , eft de jouir 
de tout ce que la bonne & fage nature pro* 
duit d’utile au deflus & au delfous de k Lune* 
Souviens-toi que le Maître , feul grand & 
adorable , a fait toutes les bonnes chofes pour 
tous. 

Pourquoi donc , ô Xantung ! t’es-tu rélèrvé 
les Paons & les Efturgeons , pendant que le 
pauvre Keu-han , très-bon perfonnage, né 
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pauvre d’un aufli bon pauvre que lui, eft: quel, 
quefois réduit à brouter les fommités des ron- 
ces avec les chameaux ? Eil-ce que tu crois 
que tout ce que donnent la pêche & la chafîè, 

& ce que la terre produit de fruits excellens , 
a été fait pour toi , & non pas pour lui ? Pour ■ 
quoi , je te prie , ne t’es-tu pas aulfi approprié 
tout l’air falubre qui flotte fur les délicieux 
coteaux de Honan , pour n’en permettre la 
refpiration au peuple malheureux, qu’après 
qu il auroit rafraîchi les lobes de tes poumons ? 

Et pourquoi encore n’as- tu pas renfermé le 
bon & vivifiant foleil dans ton parc , & dans 
ton palais , pour ton £èul ufage , ne laiflarit 
à cette vile populace, dont le fang n’eft pas 
de la couleur du tien , que la fombre lueur 
de la plus petite planette? Je le- fais, 6 Xan- 
tung ! pourquoi tu n’as pas fait ces chofes la 
Ç efl qui! n 9 pas été en ton pouvoir de les 
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faire : tes longues mains ont été trop courtes. 
Tu prens fans honte tout ce que tu peuxpren- 

I 

dre , & tu laifles généreufèment ce qui eft 
élévé fi haut, que tu n’y faurois atteindre. 
Keu-han a faim & froid , & n’a ni argent , 
ni métier , ni fanté j tous le rejettent , tous 
l’abandonnent. Dis-moi , toi qui tiens le timon 
du gouvernement , toi , dont l’office eft d’a- 
voir foin du peuple , & qui es payé pour cela , 
qu’attens-tu que tu ne te hâtes de le fecourir? 
Les prifons regorgent de gens tels que lui ï 
eux , ou leurs peres , par la tyrannie publique 
ou particulière , ont été rendus pauvres , ou 
laifTés dans la pauvreté. Ils fouffrent, ils lan- 
guiflent , ils défaillent , leurs femmes & leurs 
enfans font au défefpoir , qu’attens-tu ? 

Keu-han réduit à l’extrémité, a fuccombé a 
la naturelle tentation de ne pas mourir de 
faim : poui; s’en garantir il a pris un pain chez 
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un boulanger ; & pour cela vous l’avez ri* 
goureufèment puni. Mais vous avez commis 
double iniquité. O vous , qui portez le beau 
titre de Peres de la Patrie î vous n’avez pas 
(ècouru le malheureux prêt à fuccomber; & 
vous l’avez frappé fans ufer de miféricorde. 
EtablifTez de fi bonnes loix , que nul homme 
de bien ne loit en danger de périr de mifere > 
alors fans blelTer la juftice vous pourrez exé- 
cuter féverement les autres loix contre ceux 
qui ufurpent. Mais qu’eft-ce que mifere , vous 
n’en favez rien , vous qui nagez dans l’abon- 
dance & dans les délices j & vous croyez fans 
doute que celui-là feul eft miférable , qui 
vous paroît affamé & tranfi. Vous pourriez 
bieq penfer pourtant qu’une nourriture ordi : 
naire qui n’eft pas affez bonne, & que le 
manque de fecours dans les grands befoins 
atténuent le pauvre , attriftent fon ame , le 
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font cruellement languir , & le mènent len- 
tement au fépulchre. 

Il y a une liaifon & une dépendance nécef. 
faire entre certaines loix , en forte que l’une 
fuppofe tellement l’autre , que celle-ci ne peut 
fubfifter , quand celle-là n’eft pas maintenue. 

Or la loi qui défend de s’approprier ce qui cft 

/ 

poffédé par autrui , eft fondée fur une autre 
loi , fuivant laquelle il ne faut pas qu’aucun 
périffe par l’extrême pauvreté. . 

Hauts & puiflàns Seigneurs , dit ailleurs le 
Pliilofophe Chinois, voleurs carnafliers & 
inexorables, fangfues opiniâtres & infatiables* 
Hauts & puifians larrons , qui vous êtes fière- 
ment emparé de] ce qui n’eft pas plus à vous 
qu’aux autres , ou qui ne rendez pas ce que • 
vos ancêtres ont envahi fans pitié , ni juftice ! 
Par quelle loi de juftice & d’équité , penfèz- 
rous qu’il faille que vous ayez tout , & que 
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les autres humains n’ayent rien ? Vous êccs 
maintenant applaudis , fcélérats illuftres ! & 
les gens de bien que vous, ou les Vilains donc 
vous êtes les héritiers , ont volé, tombent la 
face en terre quand vous pafîez dans vos pa- 
lanquins dorés : mais bientôt vos indignes 
âmes ne ferviront qu’à faire enfler le dos des- 
crapauds , ( les Chinois croyent à la Métemp- 
fïcofe) & le pauvre qui vaut mieux que vous, 
.& qui eft maintenant opprelTé, vous écrafera. 

Soit que tes propres rapines ou celles de 
tes peres t’ayent enrichi , 0 Fifa ! ( car de mille 
riches à peine y en a-t-il un feul qui ne foit 
inique, ou héritier d’inique ), foit que peut-être 
ton bonheur & ta jfcfte induftrie t’ayent aufli 
accumulé de l’or & des perles , fâche que ton 
abondance n’eft point à toi feul , & que le 
riche, celui même qui e Illégitimement enrichi, 
cft voleur, quand il laifîe fouffrir l’indigent. 

Riv 
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O quel eit mon ennui , quand je contem- 
ple cette haute & riche montagne de Kenanfi 
qui fait face à la cabane od je me retire ; 
Cet excellent morceau du globe terreftre eft 
tout couvert de beaux pâturages , d’épis 
dorés , de lin , de gingembre , de cèdres & 
de plantes aromatiques , au milieu defquels 
foiflonhent â l’envi les oifèaux les plus beaux > 
& du goût le plus excellent. Les civettes par- 
fumées y courent par bandes , avec les cha- 
mois légers , & les chevreuils bondifians j & 
les entrailles de cette admirable montagne 
enrichifîent l’occident de rubis , d’amethyftes , 
& de faphirs. Mais qui eft ce qui poflede ce 
canton riant & fertile ? Hélas ! trois cent fa- 
milles qui y étoient autrefois répandues le 
partageoient & vivoient heureufes, lorfque 
- le noble brigand Koa- ti-cao , fous des pré- 
textes faciles à fa rapacité, trouva le moyen , 
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pour fa gloire , de réunir à fes anciens do- 
maines dix-huit ou vingt de ces petits hérita- 
ges. Hevam > fonfils, enufurpa trente autres j 
& dans l’efpacc de foixante années, les trilles 
reftes de trois cent familles ruinées , chaflees , 
vagabondes & malheureufes , ont vu la mon- 
tagne entière entre les mains de Ti-ho-hai, 
qui par raifon royale de bienféance, & courant 
à la gloire comme fes peres, à tout englouti. 

Quel ufage fait de toutes fes richeffes l’il- 
luftre Ti-ho-hai ? Il traite magnifiquement 
fes chiens , fes concubines , & fes amis. Il 
répand , il prodigue fans choix fes richeffes 
à fes flatteurs qui font incefTammen: autour 
de lui , fans fe fouvenir ni des cris des pauvres j 
ni des requêtes de fes créanciers, ni des be- 
foins des gens de bien. Ti-ho-hai a 1 ame 
grande : il hait toute forte de lâche ce s , & il 
ne pille qu’en grand Seigneur. 
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O féconde & déiicieufe montagne , mes 
yeux ne peuvent te regarder fans répandre 
des larmes ! Mais oti les porterai-je , ces yeux 
ou l’admiration fe pourroit voir , peinte avec 
la douleur ? Voilà de l’autre côté la vafie & 
déiicieufe plaine d’Ocomfiao , de laquelle une 
agréable contour du fleuve Hoanc forme une 
Péninfule , & qui eft auffi la proie d’un très- 
noble Seigneur , du Seigneur Kiumfa , qui, 
tout oppofé au généreux diffipateur Ti-ho-hai , 
n’enlevc l’or des mines de Sighen , que pour 
en faire de nouvelles mines dans fon coffre 
de fer. Le noble Kiumfa s’eft enfin totale- 
ment acquis , depuis près de cinq ans , l’ex- 
cellent pays d’Ocomfiao 1 , & le fatal croc de 
l’exécuteur a déjà livré aux corbeaux plufieurs 
malheureux , qui , ayant été dépouillés par 
ce conquérant, avoient ofé reprendre dans 
leur difette extrême , quelque petite portion 
de ce qu’il leur avoit arraché. 
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Monterai-je au Commet du Kigean , ou me 
tranfporterai-je Cur la croupe cornue du haut. 
Canchehu , & contemplerai-je de Ules riches 
provinces qui s’étendent jufqu’à la mer ? Mais 
par-tout je trouverai de pareilles conquêtes* 
Tu es trop petit , globe immenfe de la terre , 
pour aflouvir les defirs d’un feul homme fol , 
ou fuperbe. 

Le Philofophe Yemanxilin , qui , hors de la 
cruelle & humilianre néceffité , pafle dans la 
retraite une vie tranquille , cultiveroit volon- 
tiers quelqu agréable verger, pour refpirer le 
frais à l’ombre d’un figuier , qu’il auroit lui- 
même planté , & pour écouter là , en de cer- 
tains momens , les chants de l’harmonieux 
roflîgnol. Il orneroit volontiers ce réduit pai« 
Cible de quelques bordures de fleurs ; il y élè- 
ve r oit quelque efTain d’abeilles, & y feroit 
ferpenter quelque clair ruiflfeau qui lui pourroit 


2 0 A ^ Diversités galantes 

poÊuteiv'des bains de Tante. Las des vanités 
.du monde auxquelles il s’efl livré dans Ta jcu- 
nelTe , fi, de la grotte de fa folitude, il pou- 
voir aller de plein pied délafTei Ton imagination 
fatiguée , dans les divers fenriers de ce petit 
enclos , & y réparer la perte de Tes efprits 
diffipés par l’étude, il croiroit ajouter quelque 
chofe au contentement de Ta vie , & plein de 
mépris pour la multitude infenfée , qui court 
aveuglément après des chimères , il y gouteroit 
hcureufement quelques plaifirs utiles & nou- 
veaux. Mais la terre eft toute envahie : tout 
eft pris. Les Grands la poffedent , & il n’en 
refte pas un feul petit coin pour lui } il faudra 
même qu’il acheté celle que Ton tombeau doit 
bientôt occuper. ' - 
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TRADUCTION 

f D'une S cène de la Comédie Angloife 
intitulée : La DERNIERE RES- 
SOURCE de l'Amour . 


U n jeune homme débauché s’eft éloigne 
de fa femme, & a été abfent dix ans j il re- 
vient enfin dans fa patrie , fur le bruit que fa 
femme eft morte. Cette femme , vrai modèle 
de fidélité , a pafTé ce tems dans les chagrins 
caufés par l’indifférence & les défordres defon 
'mari qu’elle aime uniquement. Elle eft préve- 
nue du retour dece maripar un ami commun, 
qui conduit toute l’intrigue ’ y & l’époux paflè 
une nuit avec fon époufe qu’il n’a pas reconnue 
& qu’il prend pour une femme galante. La 
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méprife du valet , quifemble l’avoir introduit 
à la place d’un autre , eft concertée. Enfin il 
faut lavoir que pendant l’abfence du mari , la 
fucceflion d’un oncle a remis l’époufè dans 

J • 

une grande opulence. L’époftfe dans la piece 
fe nomme Amanda , qu’en françois on pour- 
roit rendre par le mot d’Amantine. LovelelT 
eft le nom de l’époux , & ce mot fignifie un 
homme incapable de tout attachement. 

• Après une aiïèz longue fcene , qui com- 
mence le cinquième a£te , & qui appartient à 
fin épifode de la piece , le théâtre change & 
repréfente la maifon d’Amantine. Elle entre 
feule & dit. 

« 

Jufques ici mes efpérances ont été remplies, 
& mon amour fous les traits du vice, a fu 
tranfiparter mon infidèle , jufqu’od la volupté 
fi marqué des bornes aux defirs... Ma crainte 
à préfènt , c’eft que quittant le mafque , la 
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vertu parée de Tes feuls attraits , ne puilïè le 
retenir dans mes bras. Cependant je fuis fure 
qu'il eft des charmes dans la vertu ; que dis- je ? 
plus forts & plus doux mille fois que ceux 
dont le vice odieux ofe s’enorgueillir. Autre- 
ment , pourquoi tant de Héros fe feroient-ils 
librement facrifïés pour elle, tandis que fou 
ennemi n’eft jamais fuivi que du repentir & 
d’une ruine toujours inévitable. .... Ciel, 
infpire mon cœur , & donne à mes difcours 
la force de la vérité. Que je puiffè rappeller 
cet efprit volage à l’amour & à la vertu . . • 
Le voici. Je tremble $ par od commencer» 

LoveleflT, qui a trouvé une riche toilette , 
parole magnifiquement habillé. 

Amanda. Peut-on s’informer de l’état de 
votre cœur ? Ce féjour eft -il pour vous tou- 
jours le même? Ne commenceriez-vous pas à 
trous laflèr des douceurs d’un amour trop facile ? 
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Loveless. Oh jamais , jamais. Le fouve- 
nir de nos plaifïrs en eft une continuelle 
fource qui ne peut plus tarir. 

Am. Trêve de flatterie , Monfieur , ce font 
vos façons ingénues qui 'm’ont plu J ne les 
quittez point, fi vous voulez me maintenir dans 
la bonne opinion qu’elles m'ont donnée de 
vous. Elles font parfaitement d’un homme 
qui a vécu dans le monde. Permettez mo’ 
donc de m’informer de votre condition , ainfi 
que de votre fituation. 

Lov. De tout mon cœur, Madame. Je 
fuis par ma naiflance Gentilhomme , par les 
Amis du fiécle, les jolies Femmes, le vin & 
le jeu, juftement vis-à-vis de rien, & par 
la méprife de votre Valet, le plus heureux 
mortel que l’Amour & fa Mère ayent jamais 
favorifé. 

Am. Encore un mot , Monfieur. Etes vous 

marié? 
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marié? (d part ) A préfent mes frayeurs I 

Lov. Je l’ai été , mais fort jeune. 

Am. Et votre Femme , quelle perfonne 
étoit-ceî. 

Lov. Hélas ! un bon petit cœur fans ma- 
lice, bâtifTant des châteaux en l’air, jufqu’à 
s’imaginer qu’un amant ne pouvoit jamais 
fauffer lèsfermens. ‘ v ‘T; 

Am. Elle étoit doiic vertuéufe? 

Lov. Je le croirois prefque ; la vérité eft 
que je n’ai jamais été jaloux. 

- Am. Vous ne » l’avez peut-être jamais 
aimee. y, •. . , • 

; Lov. Aimée ? J’en ai été fou ; dans les 

t t 

commencemens, s’entend. Imaginez-vous qu’il 
n’y avoir que deux femmes entre elle & mes 
prémices d’amour. < } (i • , 

Am. Qu’eft-elle donç devenue ?, r . , 

* « 

Lot. Hé mais !... après avoir été huit à dix 

S 
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ans déparés l’an de l’autre, feulement par des 
mers , elle fait la fottifè de iè; la&ffer mourir 
(de belle tendrefîç , cjepenfe),' .& mç- voilà 
le maître de me retourner comme il me 
plfiira. 

Am. Vous l’avez donc quittée, & pour- 
quoi ? : Vt :i ' ». . . 

Lov. Oh , parce que le gode shifè, & que 

• 

je me trouvoîs d rour moment gêné dans' mes 
nouveaux projets de plaifîrs , qu’elle appelloit 
mes égaremens, & qui lui fournifToient un 
fujet continuel de plaintes. -Sut tout, fes -ef- 
forts pour me faire revenir des fureurs dû 
jeu, m*y fiÿrêreftt'encdreplus j deux ou crois 
malheureux inftans virent évanouir des fom*- 
mes confidérables • deftinées au payement dt 
mes dettes, ce qui rendit *Me(Tieurs les intéï- 
reffés encore l pK&‘ préffahsl II fallut -cepen- 
dant engager îetefte de'moh'biefi pour four- 

l . 
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nir k un tra’u cie vie , qui m’étoit trop agréa- 
ble pour fonger à le réformer mais je feu* 
tis qu’il Falloir l’aller continuer ailleurs , & je 
partis moins fatigué des clameurs de mes 
Créanciers , que des leçons infuportables de 
ma Femme. 

Am. Ne vous repentez vous pas néan- 
moins aujourd'hui d’en avoir méprifé les con- 
feils ? 

Lov. Moi ? non. 

Am. Comment ? 

Lov. Sais doute cela ne ferviroit à rien , 
& Dieu merci j’ai alfez de Philofophie pour 
fçavoir qu’aux chofes fans remède , il n’y 
aut plus fonger. Mais à préfent. Madame, 
me peut-il être permis de faire à inon tour mes 
peti tes queftions fur ce qui vous regarde ? 

Am. Volontiers j mais je commence par 
vous prévenir que jufqu’à ce que vous me 

Si} 
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connoiflîez parfoitemeut , je vous ferai une 
vraie énigme. 

Lov. Oh n’eft-il queftion que de cela? Je 
ne fuis pas à apprendre que vous êtes fem- 
me. Quant aux circonstances , fi vous êtes 
veuve, or mariée, c’eft ce que j’ignore. 

Am. Eh bien t Monfieur, je fuis mariée, 
prétendant au titre glorieux de fidelle & ver- 
tueuse époufe. 

Lov. Oh oh ! En effet , Madame , ce dé- 
but fent furieufement l’énigme. Fidelle époufe, * 
dites-vous ? Comment ! n’ave2-vous nulle 
idée d’avoir jamais manqué a votre mari ? 

Am. Jamais. Que le Ciel rn’en foit témoin 1 
Sans lui , le monde entier ne m’eft rien. 

Lov. Fort bien. Je vous prie, Madame, 
feriez vous fujette à de certaines diflra&ions 
qui vous feroient oublier le jour ce qui Veft 
paffé la nuit ? • 
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Am. Je vous avois bien promis une énigme , 
Monfieur*, & fi le courage ne m’abandonne 
pas , je m’engage à vous en développer l’obf- 
curité. Mais il faut auparavant que j’augmente 
votre étonnement. Je vous prie , Monfieur, 
fatisfaites-moi fur une chofe. La voici: quelles 
font vos idées fur ce qu’on appelle vertu ? 
LaifTez pour quelques inflans un vain badi- 
n âge , & faites un férieux ufage de votre rai- 
fon. 

Lov. Je vous avoue , Madame, que voici 
une converfàtion qui de vous à moi me paroîc 
extraordinaire 5 vous m’en voyez tout in* 
terdit. . 

N . 

Am. Vous auriez tort pourtant de prendre 
.ceci pour un jeu. Hier vous me trouviez des 
lumières au defîus de mon fexe ,difiez-vous j 
vous auriez bientôt changé à mon égard , fi 
vous me croyiez capable de penfer que tout 
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notre bonheur eft attaché à des jours égale- 
ment tifius d’erreurs & de chagrins. Non, 
Moniteur, mes vues .ne font pas fi bornées 5 
j’ai idée, enfin, d’une félicité plus parfaite. 

Lov. ( A part ) Parbleu j’ai eu raifon de 
penlèr que le charme étoit trop grand pour 
durer. Je m’imagine que tout à l’heure il fau- 
dra la fuivre à fes dévotions. ( Haut ) En vé- 
rité, Madame, tout ceci me paroît bien dé- 
placé y je me fuis flatté que vous voudriez 
bien m’inllruire de votre naiflance , de votre 
rang , de votre fortune , & c’eft pour le pré»- 
fept ce qui pourrait m’intetefler le plus. 

Am. Vous ferez fatisfait ; mais je vous 
l’ai dit , Moniteur , avant tout , j’attends vo- 
tre réponfej encore une fois, quelle idée 
vous formez -vous de ce qui porte le beau 
nom de vertu ? Par tout ce que j’ai de cher 
au monde, ce que vous allez prononcer dé- 
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eide à jamais de mon fort. Faut-il à vos 
genoux vous prier d’en pefèr l’importance? 
J’exige la même ’fincérité dont vous ufe-t 
liez à votre dernier foupir. . ' 

Lov. Madame, ceci commence à m’ef- 
frayer. Quel horrible fecret cherche donc £ 
fortir de votre fein , & qu’attendez-vous enfin, 
de moi? t : > 

Am. Rien que votre fincère opinion fur 
ce qu’on appelle vertu. Croyez-vous qu’il y 
ait jamais eu une femme qui en ait mérité 
le glorieux prix , qn en regardez vous l’idée 
comme une pure chimère? î 

- Lov-. Madame , ceci mérite quelque ré-î 
flexion. ( A part) Quel peut être le but d’ua. 
fi étrange entretien ? Pourquoi tant d’înftances 
de fa part , & pourquoi exiger de la mienne 
une réponfè fi précife , comme fi le bonheur 
de là vie en dépendoit? Certes, je ne dois 


) / 
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ici avoir en vue que ce que mon devoir , la 
vérité , la raifon & une lituation li lïngu- 
lière demandent. ( Haut ) La plupart des per-. 
Tonnes de votre fexc paroifTent ignorer la li- 
gnification du mot de vertu. Elles voudroienc 
être crues exemptes de délits , ce qui bien 
loin de fuppofer de la vertu , ne feroit que. 
déligner une nature imparfaite , & incapable 
de prétendre à un fi haut prix. Quelle gloire 
en effet peut être acquife où il n’y a point 
à combattre? Je ne croirois donc réellement 
yertueufe , que celle a qui les principes de 
l’honneur & les armes de la raifon ont fait 
furmonter les efforts des pallions & le dan- 
ger des occalionsi & je ne fuis point éloi- 
gné de croire qu’une telle femme peut 
être. . ... ' v 

Am. Puis-je croire que cette vérité forte 
de votre bouche fans aucun déguifcment ?_ j, 

Lov. 


Digitized by Google 



ET LITTERAIRES. 217 

Lov. Oui, Madame. Mais en rérité vous 
me jetiez de furprife en furprife. Que fignifie 
encore cette queftion ? 

Am. Un moment encore & vous ferez fa- 
tisfait. . . . . Puifque donc vous accordez 

qu’une femme peut être vertueufe , com- 
ment excuferez vous celui qui, infenfïble à rat- 
tachement' légitime d’une pareille femme, 
court après les fauiïès carefles de ces dange* 
reufes créatures , la honte de notre fexe j qui 
méprife les confeils de cette tendre époufe , 
ruine fa fortune , fuit (es embralfemcns , & 
la laiflè abandonnée aux douleurs de l’amour 
méprifé , tandis qu’ellë nfc fe venge que par 
lès larmes & par mille vœux fecrets de le 
voir enfin rendu à fa tendrefle , tandis , dis» 
je , qu’elle ne celfe de l’aimer , & de lui 
être conftamment fidelle ? Croyez vous donc , 
Monfieur , que cet homme puifle faire ufage 
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( Elle tombe à /es genoux )>Ah ! fi vous par- 
donnez à l’innocent artifice qui vous remet 
entre mes bras, je mourrai trop contente. 

Lov. Achevez , que voulez vous dire ? 

Am. Non , je ne puis Ma langue 

fe refufe à mon fecret, j’en fuis accablée: 

Oh! 

Lov. Elle s’évanouit! Ouvrez les yeux^ 
charmante créature , & voyez mon cœur qui 
faigne de vos peines , & brdle de les parta- 
ger. Non, rien ne peut égaler le trouble Sc 
l’effroi dont tu m’as rempli. 

Am. ( Elle revient à elle ) Cela fe pafîe. 

( Elle fe relève) L’agitation de mon ame fe 
diflîpe, & je lèns mon courage de retour. 

Eh bien! fçachez donc que ces mêmes dé'* 
lices de la nuit pafiee 3 c’eft dans les bras de 
votre époufe que vous les avez éprouvés. 

Lov. Ha ! 

Tij 

* * \ • 
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» 

Am. Oui , c’eft*Amantine , à jamais heu- 
reufe ou malheureufe , fur ce que votre bouche 
va prononcer, 

Lov. Mon époufe! cela ne fe peut. N’eft- 
elle pas morte ? Comment te croire ? 

Am. Combien le tems & les chagrins ont 
pu me changer, c’eft ce que je ne fais pas. 
Mais ce que vous ne pouvez démentir , voyez 
ces caraftères , qui dans le commencement de 
notre amour, en furent comme le fceau. ( Elle 
découvre fon bras). 

Lov. Oui , je les reconnois ... Ce n’efl: 
point une illulion , c’eft mon nom , & ma 
confulîon ne peut s’exprimer. Non , je ne 
vois plus en moi qu'un parjure, & je ne puis 
foutenir tes regards. 

Am. Il faut pourtant que vous y liftez toute 
la tendreffe de mon cœur , & ce qu’un rayon 
d’elpérançe y mêle déjà de contentement. 
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Lov. Que tes embraflemens foient donc 
le fceau de mon pardon. Hélas ! le premier 
moment qui m’éclaire fur mes erreurs , m’eu 
fait voir toute l’étendue. 

Am. Qu’il n’en foit plus queftion , & que 
des larmes de joie en effacent à jamais le fou- 
venir. 

Lov. Dieux ! quel a été mon aveuglement! 
Que j’ai été injufte ! Eh ! que ne dois-je pas 
faire pour réparer mes torts envers ton amour, 
& ceux que j’ai faits à ta fortune ! 

Am. Modérez ces témoignages trop vio- 
lets de votre repentir , ou je me reprocherai 
bientôt d’avoir jette trop d’agitation dans votre 
aine. Qu’aucune inquiétude au refie ne vienne 
troubler de fi délicieux inftans. Pendant votre 

abfence , le Ciel m’a mis en état d’acquitter 

• « " 

tous vos engagemens , & vous TaifTe encore 
de quoi/outenir dignement votre naiffance j la 

: • . Tijj 
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*• 

fucceffion de mon oncle le ChevalierWcalthy, 
a pourvu à tout cela : heureufe que ma main 
puiiïe vous offrir ce qui doit achever de vous 

faire oublier le paffé ! 

<1 

Lov. Il n’eft point de fortune qui vaille 
les richefles d’une ame comme la tienne. Te 
tenant ainfi dans mes bras, je pofTede un 
tréfor préférable à tout ce que le foleil embraflè 
dans fa courfe. Comment ai-je pu être fi long- 
rems infenfible a tant de perfe&ions ? Sans te 
connoître , j’ai trouvé en toi tout ce que les 
plaifirs des fens offrent de plus féduifant ; 
eft-ce donc un vain nom qui en détruis le 
charme ? Et l’aveugle fantaifie feroit-elle un 
f>lus fur guide que le flambeau de la raifon ? 
Non fans doute : je n’ai fait qu’errer jufqu’à 
«e jour; & c’eft de ce moment feul que je 
connois ce qui mene au vrai bonheur. 
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t<g dt = r^ S==^h: 

•MŒURS,- 

- U* S A G E S- 

E T 

GO U VERNEMENT 
DES TURCS. 

e T Ouvrage écrit i la fin du fiécle dernier, 
offre le tableau des moeurs des Turcs, telles 
qu’elles étoient alors; Scelles ont éprouvé fi peu 
de changement , qu’on peut dire qu’elles font 
encore les mêmes. Au relie , quand les ufages 
dont il s’agit ici n’exifleroient plus , il ne laifi* 
feroit pas d’être utile de favolr qu’ils ont exifté. 
Si la variété qui régné dans les coutumes des 

Riy 
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Nations offre un vafle champ à la réflexion , 
les changemens qui arrivent dans celles d’un 
même peuple n’en offrent pas un moindre. Le 
lieu où un ufage £ commencé , & celui od 
il a ceffé t les circonftances qui font occa- 
fionné ou qu’il a fait naître , celles qui en ont 
aqiené ou fuivi la fin , les moindres particula~ 
rîtés en un mot , font autant de chofes dans 
lefquelles les génies du premier ordre étudient 
l’hiftoire de l’efprit humain , & trouvent des 
jaifons de conduite pour les fîécles à venir. 
Il eft donc dans ce cas de quelqu’utilité que 
l'on entretienne la connoiflance de ces chofes. 
Que cela foit , nous n’en donnerons qu’une 
preuve prife au hafard, & entre mille qui 
pourroient être apportées. Les Romains por- 
toient des épées courtes , & les Gaulois en 
portoient de longues qui fe fauffoient, & qu’il 
falloir redreffer à chaque inftant. M. de Mou- 
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tefquieu a trouvé dans cette différence des 
armes des deux Nations une des caufes des 
(ùccès renaiffans des Romains , & de l’afier- 
vifTement des Gaulois. L’edtil trouvée, s’il 
eût ignoré que les Gaulois portoient des épées 
longues, & que les Romains en portoient de 
courtes ? Si jamais quelques Peuples fe trou- 
vent vis-à-vis d’autres , dans le cas où Te 
uouvoient nos ancêtres , & que i’obfervation 
de ce grand homme leur foit connue , il eft 

é 

vraifemblable qu’ils en profiteront pour le 
foutien de leur liberté j mais il eft encore 
plus vraifemblable qu’ils ne feroient point à 
portée de profiter de cette obfervation , fi 
cet homme illuftre eut lui-même ignoré le 
trait qui y a donné lieu. Il en eft ainfi de 
mille autres vérités , dont la découverte utile 
à l’humanité dépend d’un heureux rappro- 
chement de circonftances. Que ces circonf- 
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tances ne foient point connues, le rappro- 
chement n’aura pas lieu , les vérités feront 
fous les yeux , Sc cependant l’on ne s’en dou- 
tera pas plus, que nos peres ne fe doutèrent 
pendant des fiécles que des Peuples qui com- 
battoient nuds & à armes inégales dévoient 
néceflairement être vaincus. 

Les Turcs reconnoiiïent qu’il n’y a qu’un 
lèul Dieu , dont Mahomet eft le Prophète j 
c’eft là le fondement fur lequel pofe leur 

9 * 

croyance. Mais quoiqu’ils s’accordent fur ces 
deux points , leurs fentimens en matière de 
Religion n’en font pas moins différens , & 
il y a chez eux, de leur propre aveu, foixante 
& treize fettes. Le nombre des Turcs qu] 
croyent à la Métempficofe eft très-grand y 
quelques-uns penfènt que l’ame eft mortelle , 
& il y a parmi eux des athées , mais ils font 
en petit nombre , & ils ont grand foin de ne 
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point découvrir leurs fentimens , ce qui leur 
fait donner le nom de Miferria , c’eft-à-dire , 
Cachés . Cette variété d'opinions vient de la 
profonde ignorance dans laquelle vivent ces 
Peuples , & encore plus du mélange de diffé- 
rées Peuples , qui , lorfqu’iis ont embraffé le 
Mahométifme , ont retenu quelque chofe de 
leur première Religion. 

Quelque oppofés que foient les Turcs en 
matière de Religion , ils ne font point de 
fchifmç. La différence des Seéles ne les em- 
pêche point de s’alTembler dans les mêmes 
Mofquées , & elle ne met aucun obftade dans 
les mariages , chacun des contra&ans étant 
libre d'obferver les pratiques conformes à fon 
opinion. Toute aiïèmblée qui auroic pour ob- 
jet d'examiner le Dogme eft de même dé- 
fendue, & l’elprit du Gouvernement eft d’ai- 
mer mieux les voir unis dans leur ignorance , 
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que divifés dans leurs lumières. Ce fyftême 
d’indifférence fait la fureté de l’Empire, main- 
tient l’obéiiïance &c pallie la divifîon. 

On punit de mort les blafpliêmes contre 
Mahomet. Ce refpeft qu’on exige pour le 
Prophète , feinble s’étendre jufqu’a fcs Séna- 
teurs; & un Chrétien qui eft furpris en in- 
trigue avec une femme Turque, court danger 
de la vie, auffi bien que celui qui attaqueroit 
la croyance de ces Peuples : dans l’un & dans 
l’autre cas , le fèul moyen qu’il y ait de mettre 
lès jours à couvert , eft de fe faire circoncire. 

1 Les Turcs Ce lavent. plufieurs fois le jour , 
& fur- tout avant d’aller à la Mofquée , avant 
de prier & avant de lire l’Alcoran. Ils pré- 
tendent par cette pratique fe purger de leurs 
péchés ; & leur fuperftirion eft fi grande fur 
ce point, que s’ils ont commis quelque faute 
un peu grave , ils fe plgjigent dans la ri- 
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• 1 

viere au milieu de la faifon la plus rigoureulè. 

Comme perfonne n’eft obligé d’aller à la 
Mofquée , les Apoftats qui tiennent intérieu- 
rement à 1? véritable Réligion , peuvent fe 
difpenfer d’y paroître , fans qu’on en prenne 
aucun fou^çon contre eux. Ce que le Di- 
manche eft pour les Chrétiens , le Vendredi 
l’eft pour les Turcs , & on' allume pendant la 
nuit qui le précédé un grand nombre de lampes 
fur toutes les Molquées. Un jour de grande 
réjouiiïance chez eux, eft celui où l’on cir- 
concit un Mufulman, opération qui fe faiï» 
pour l’ordinaire à 7 ou 8 ans. On raflèmble 
alors lès amis. Celui quiïft l’objet de la céré- 
monie eft promené en pompe , au fon des 
tambourins & des flûtes , & au milieu des ac- 
clamations du Peuple; deux hommes, le fabre 
à la main, précèdent pour écarter la foule, 
Sc d’autres quêtent chemin faifant. 
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La défenfe des villes dont les Turcs Te font 
emparés eft un des points de leur Religion , 
& ils ne peuvent ni capituler, ni rendre celles 
où il y a des Mofquées, quand ils feroienr 
fûts d’être emportés d’affaut. L’idée où ils font 
que tous ceux qui meurent en Combattant 
contre les Chrétiens font autant de Martyrs, 
devroit naturellement leur infpirer du cou- 
rage f cependant dès qu’on publie une décla- 
ration de guerre, ils fe cachent tous, & 
offrent de l’argent pour fedifpenferde prendre 
les armes. • 

Les deux principales fêtes des Turcs font 
le' Ramadan & le Cutban. Ces deux fêtes qui 
durent chacune trois jours, font annoncées 
par plufîeurs falves d’artillerie : on ne fonge 
alors qu’à fè livrer au plaifir qui eft ordinai- 
rement pouffé jufqu’a l’excès. 

Le jeune qui précède la fête eft aufll ap- 



ET LITTERAIRES. 231 

pelle Ramadan. On refte fans boire ni man- 

* # * 

ger jufqu’au coucher du foleil ; mais la nuit 
eft confacrée à la bonne chère & à la diiTo- 
lution , au point que ceux qui manquent d’ar- 
gent , vendent leurs habits pour farisfaire à g c 
ufage fingulier. 

Les Turcs prétendent que pendant le mois 
où tombe le Ramadan , les portes du Pa- 
radis font ouvertes , & celles de l’Enfer fer- 
mées; auflî le jeune par lequel on fe pré- 
pare à cette fête eù-il de rigueur , & fî les 
malades & les voyageurs en font dilpenfés 
pour le moment, ils font tenus de fatisfaire 
au précepte , les uns , lorfqu’ils (ont rétablis, 
les autres, lorfqu’ils ont achevé leur voyage. 
Ceirx qui font hors d’état de jeûner, peuvent 
s’en exempter ; & la Religion , facile dans 
ces pays , les en difpenfe moyennant une 
fomme d’argent, qu’ils donnent à quelque 
homme de bien qui jeune pour eux. 
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La Religion des Turcs eft peu chargée 
de cérémonies , & tout fe pafie en (impies 
prières & en ablutions. Trois ou quatre Mi- 
nières , appellés Imans , font chargés de faire 
l’oraifon fur la tour des Mofquées, fix fois 

le jour, à une heure après la minuit, une 

» 

heure avant le jour , vers midi , à quatre 
heures, & une heure après le coucher du 
foleil. L’ufage de prier fur les tours des Mof- 
quées eft généralement reçu en Turquie : ces 
prières fervent d’horloge au peuple , & l’on 
peut ob fer ver en paflant que les Mufulmans 
ont une averfion marquée pour les cloches. 
La propreté la plus grande eft entretenue 
dans les Mofquées } on n’y v<yt ni tableaux, 
ni inferiptions $ le feul nom de Dieu y eft 
dépofé dans une elpèce de Tabernacle. 

Il y a des revenus attachés aux Mofquées, 
5c cela n eft pas étonnant ; mais une chofe 

aflez 
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allez fingulière , c’eft que le chef des Eunu- 
ques noirs, deftinés à la garde des Sultanes, 
a la furintendance de ces lieux Saints & dif- 
pofe de toutes les places qui en dépendent. 

Il paroîtra moins furprenant , qu'il y aie 
des Religieux chez les Turcs; chaque Reli- 
gion a les liens , & ce que lait la vraie piété 
chez les uns , le fanatifme le fait , & peut- 
être au delà chez les autres. Les Turcs en 
ont de différente elpèce, auxquels ils don- 
nent le nom général de Dervis , & dont le 
nombre fe multiplie continuellement par les 
nouveaux établiiïemens que chacun peut en 
iàire. Le feul obftacle qui s’oppofè à ces 
êtabliflèmens , eft le défaut de fubfiftance ; 
mais on le leve , dfî permettant à ces Reli- 
gieux de pourvoir à leurs befoins , ce qu’ils . 
trouvent moyen de fqpre. Les anciens ordres 
ont pour la plupart des revenus; mais ils 
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font fi mal adminiftrés que la plus 
partie tourne au profit des Supérieurs; lè 
refie fufllt à peine au fimple néceflaire des 
autres Religieux , qui vivent ainfi pauvre- 
ment , fans avoir fait voeu de^ pauvreté. Il en 
eft peu parmi eux qui. fâchent lire, & ils 
ignorent jufqu’aux premiers élémens de leur 
Religion. ;Leur ignorance, & fur les devoirs 
qui lient les hommes, & fur ceux qui les 
lient à leur état , influe fur le’hrs moeurs. En- 
nemis déclarés du travail , l’oifiveté eft pour 
eux le fouverain bien ; fumer, dormir & net- 
toyer leur pipe , voilà à peu près à quoi fc paflè 
leur vie. Quelques uns fe donnent en fpec- 
tacle au peuple ; d’autres s’appliquent à la 
magie pour gagner de Argent; c’eft-à-dire, 
qu’ils fè donnent pour être inftruits dans cet 
art , auquel on ajout» d’autant plus 'de foi , 
qu’il en mérite moins , art que ht crainte 8c 
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les defirs infenfés des hommes accréditent, 
au mépris de la raifon , & dont cette même 
raifon ne peut faire voir la faufleté aux cf- 
prits prévenus par l’idée d’un pouvoir fur- 
naturel. Ce n’elt pas en cela feulement que 
les Dervis tiennent une conduite irrégulière. 
Tous feignent de méprifer les honneurs & 
les plaiiirs , tous tiennent à ces chofes. Ils 
difent de même qu’il ue faut point voler, 
parce qu’ils l’ont entendu dire ; que l’occa- 
fion fe préfente , ils voleront. Auffi les Mar- 
chands ne les laiffent-ils jamais approcher 
de leurs boutiques. Ils font prelque tous ma- 
riés j leurs femmes qui ne logent point dans 
le Couvent , ont des maifons dans la Ville , 
od leurs maris fc retirent à l’entrée de la 
nuit. - « 

Leur habillement reffemble à celui des 

„• » • » . . 

autres Turcs, à la différence d’an bonnet 

Vij 
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fort large qu’ils portent fur la tête , dont la 
forme eft à peu-près celle d’un chapeau (ans 
bords. Il y en a de vêtus de blanc , d’autres 
ne font couverts que de haillons , & portent 
une pique à la main : d’autres enfin , & on 
donne à ceux-ci le nom de Saints , font pref- 
-que nuds en hiver & en été. Ces derniers 
s’attirent la vénération en contrefàifant les 
fous : fur quoi il eft à remarquer que l’on 
a un grand refpeâ: en Turquie pour ceux 
dont l*efprit eft aliéné , parce qu’on les re- 
garde comme ayant, quelque choie de fur— 

naturel. On relpeéle de-même les épilepti- 
* 

ques , en mémoire de Mahomet qui étoit 
attaqué de cette maladie , & l’on érige aux uns 
& aux autres des autels après leur mort, quel- 
que fois même on leur bâtit des Mofquées 
oi\ l’on va en pèlerinage. Les Religieux Turcs 
dont on vient de parler en dernier lieu , font 
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encore confiner leur lainçeté à atfe&er une 
démarche fiêre , & a infulter dans les ■ 
rues les palïans qui s’arrêtent à conlîderer 
leurs extravagances. Ils font prelque toujours 
errans ; quéîques-uns ont un métier , mais 
la plus grande partie le fait une occupation 
férieufe du foin de nourrir des chiens & des 
chats. 

La manière dont ils prient a quelque choie 
de fingttlier» Ils danfent au fon de la flûte & 
du tambourin , en prononçant le mot Halla , 
qui veut dire Dieu, & en tournant fur eux- 
mêmes avec rapidité. Leur voix s’augmente 
par gradation , ainfi» que la vitelfe avec la- 
quelle ils tournent , jufqu’à ce que n’ayant 
plus de force , ils tombent les uns fur les 
autres , le vifage contre terre. Alors le Da- 
da, ou Supérieur, vient à leur fecours, & au 
moyen d’une courte prière , les lait revenir à 
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eux , ou pafle du moins pour les y faire 
revenir. '■ 

Il eft enfin une efpece de Religieux Turcs , 
qui ne fonc diftingués des autres que par une 
entière nudité. Une chaîne de trînte ou qua- 
rante vieux fouliers , compote tout leur ha- 
billement. Ils te tiennent dans cet état au 
coin des Tues , la tête baiflee , le corps courbé, 
& les yeux fichés contre terre. Ceft <lans 
cette pofture qu’ils reçoivent les aurrfônesdes 
paffans. _ * • 

La maniéré dont on reçoit ces Religieux , 
a quelque chote d’aufli dégoûtant que leur 
parure. Celui qui pofttfle eft obligé de te 
mettre en retraite pendant un certain tems , 
après lequel les autres Dervis viennent le 
prendre pour le conduire à la Mofquée. Là , 
ils font leurs prières en danfant eu rond , 8c 
en chantant, ou plutôt en hurlant avec des 
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concordons qui les feraient prendre pour des 
enrages plutôt que pour des gens qui afliftent 
a une cérémonie réligieule. Ils finiflènc par 
tomber par terre , félon leur coutume : alors 
le Supérieur crache dans la bouche du poltu- 
lant , pour lui donner l’efprit prophétique de 
Mahomet, S’il poulie des mugillemens , & s’il 
entre dans des convullions , il eft regardé 
comme ayant reçu cet efprit : marque d'infpi- 
ration , bien digne de la Religion od elle a 
lieu. 

La Mecque eft le lieu de dévotion des Mu-; 
fulmans. Le nombre de ceux qui y vont en 
pèlerinage eft inconcevable , & l’on compte 
quelquefois jufqu’à quarante mille perfonnes, 
tant Turcs, que Perlàns. Le rendez-vous pour 
les Turcs eft au Grand- Caire, Capitale de 
l'Egypte. Un B^cha , commis par le Grand 
Seigneur pour mettre les Pèlerins à couvert 
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des infulces des Arabes, accompagne la cara- 
vane. On fe rend d’abord a la montagne 
d’Arat. Lorfqu’on eft au pied , les Pèlerins 
quittent une partie de leurs habits pour le 
couvrir d’un manteau blanc; iis font le tour 
de la montagne en proceffion , & immolcnc 
en fuite une viétime en mémoire du Sacrifice 
qu’Abraham voulut faire à Dieu de fon fils 
Ifàac. On porte à la Mecque des tapillèries 
très- riches , & un pavillon de brocard , de la 
valeur de quarante à cinquante mille écus, 
duquel on pare le tombeau du Prophète. Le 
Chameau qui porte ces préfèns , eft regardé 
comme fanétifié ; on le couvre de fleurs au 
retour , & on ne l’emploie plus à aucun 
genre de travail. Ce qu’il y a de plus agréable 
dans ce voyage , eft l’obligation oïl font les 
Pèlerins de fe marier a la Mecque pour le 

tems qu’ils y reftent, quelque court qu’il (bit ; 

\ 

les 
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les femmes qu’ils prennent , & qui font ordi- 
nairement Arabes, ont ainfi tous les ans un 
nouveau mari , & les enfans qui naifiènt de 
ces mariages de paffage , jouifTent d’une cer- 
taine confidération , parce qu’ils font cenfés 
devoir leur naiffance aux prières du Pro- 
phète. 

Les Pèlerins qui vont de la Mecque à Jé- 
rufalem vifiter le Temple de Salomon , font 
appelles Hadgi Haramen , c’eft-à-dire , fanc- 
tifiès par la vue des deux San&uaires. On ne 
laurpit croire en quel crédit les met ce double 
pèlerinage j ils font crus en Juftice dès qu’ils 
s’y préfentent , & peuvent impunément fervir 
de faux témoins , fans qu’on ofe les démentir , 
ni les recufer : comme fi quelques lieues qu’il 
aura faites fuffifoient pour rendre quelqu’un 
Homme de bien. ✓ 

La Polygamie eft permife chez les Turcs, 

X 
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mais elle eft reftreinte à de certaines bornes, 
& ils ne fauroient prendre plus de quatre 
femmes ; en récompenlè ils peuvent avoir au- 
tant d’elclaves & de concubines qu’il leur plaît» 
ûns que leurs femmes ayent droit de le trouver 
mauvais. Les contraftans ne fe voyent point 
avant le mariage $ il eft même de réglé qu’ils 
ne fe foient jamais vus que dans leur enfance , 
de forte qu’ils ne fè connoiflènt que par rap- 
port. 

Au jour marque pour la Cérémonie , la 
mere & les parens du marié , accompagnés 
d’un certain nombre de femmes , vont prendre 
chez elle la fiancée, & l’amenent au logis de 
celui qui lu! eft deftiné. Tous les prélèns qui 
compofent fa dot , font étalés dans la (aile oft 
il la reçoit ÿ la journée Ce paflè en divertifie- 
mens , & lorfque l’heure de (è coucher eft 
venue , on conduit le nouvel époux dans 
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la chambre de fa femme , à laquelle il ôte 
un voile , dont jufqu’alors elle a été couverte. 

Il la deshabille enfuite & la mec au lie. 

On confulte peu la naiflfance dans les ma- 
riages , & Ton n’a égard qu’a la fortune , a 
la beauté & aux talens. Souvent un Bacha 
marie fa fille à un efclave , l’inftitue fon hé- 
ritier , & lui donne une autorité entière fur 
le relie de la famille ; il fuffit pour cela qu’il 
lui reconnoifle quelques qualités. 

Les maris peuvent répudier leurs femmes , 
& les femmes ont le même droit, lorfqu’il y 
a incompatibilité de caractères', ou pour caufe 
de mauvais traitemens. Un homme qui a ré- ' 
pudié fa femme, peut la reprendre; mais, 
s’il fait une fécondé fois divorce avec elle , il 
faut, pour qu’il puifle la recevoir de nou- 
veau dans fon lit, qu’elle ait auparavant la 
compagnie d*un autre homme ; coutume allez 

Xii 
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commode , par laquelle les femmes jouiffent 
tout-à-la fois & du mérite de la confiance , 
& du plaifir que peut donner l'infidélité. 

Il efl aflez naturel que plufieurs femmes 
qui n’ont qu’un feul mari , ne vivent pas d’une 
grande union, auffi les femmes Turques le 
portent- elles aux dernieres extrémités les unes 
contre les autres , fe faifant avorter , ou s’en- 
tretuant leurs enfans dès qu’ils font nés. Ces 
haines domefliques prefqu’inévitables , en 
détournent beaucoup d’ufer du droit de poly- 
gamie. 

Les Turcs ont , comme tous les peuples de 
la terre , des cérémonies funèbres. Dès que 
quelqu’un a rendu le dernier foupir , les pa- 
rons envoyent chercher des femmes Arabes 
pour pleurer avec eux $ on lave le corps avec 
beaucoup de foin , & on l’enfevelit dans un 
drap blanc, tandis que les parentes du défunt. 
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accompagnées des pleureufes , pouffent des 
hurlemens affreux , & fe déchirent impitoya- 
blement le fein. Lorfque le mort eft une 
perfonne de diftin&ion , on annonce Ton dé- 
cès au peuple du haut de la Mofquée , & 
un Iman crie d’une voix traînante & capable 
d’infpirer la triffeffe : « Le fidèle ferviteur de 
Dieu , le dévot zélé de Ton Prophète, eff paffé 
de cette vie bornée dans fa durée , à celle 
qui ne finira jamais; il eft allé recevoir la 
couronne promife ; les Anges l’ont placé au- 
jourd’hui dans le fein d’Abraham ; cette in- 
nocente colombe a pris fon vol de la terre 
vers le ciel où elle jouit avec les élus du bon- 
heur éternel. Son nom étoit. . . . d’heureufe 
mémoire ». Le but de cette publication eft 
d’inviter le peuple à affifter aux funérailles. 

On fe rend , après cette proclamation , a 
la mailbn du mort , & en y entrant , 011 
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adretie ees mots aux parens : Jeflam rafcou , 
c’eft-à-dire, vive votre tête. Si la perfonne eft 
morte jeune , la formule eft différente , & 
l’on fe fert de celle-ci : « Dieu ajoute à vos 
années ce qui manque aux tiennes ». Le 
cadavre couvert d’un drap , comme nous l’a- 
vons dit , a fur lui fes habits & fon turban. 
Si c’eft une nouvelle mariée , on la couvre 
de les plus riches ajuftemens. Plufieurs ban- 
nières précédent le corps , lorfqu’on le porte 
en terre , & il eft fuivi de chantres qui attris- 
tent l’air en proférant d’une voix lamentable 
la lettre O. Avant de defeendre le mort dans 
le caveau , on lui parle comme s’il vivoit 
encore , & on l’exhorte à ne point fe laitier 
prendre aux pièges de l’Ange de malice. Quand 
c’eft une jeune femme, ou fille que l’on a in- 
humée , la mere lui adrefle ces mots : « Bon- 
jour , ma chère fille , comment te portes-tu ?... 
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Après un moment de filence , feignant d’être 

furprife de ne point recevoir de ré ponfe , elle 

pourfuit fon difcours : «Tu ne me réponds 

point , ajoute-t-elle , eft-ce que tu ne connois 

plus ta n^ere ?... Hélas! peut-être es- tu 

morte »;j£lle fe tourne alors vers les autres 

femmes , & leur dit d’une voix entrecoupée de 

fanglots : « Ma fille eft morte , rien ne peut 

me confoler de la perte que je fais; je ne 

verrai plus cet objet de mes complaifances ; 

6 ma chere fille, tu m’as précédée, lorfque 

tu devois me fuivre ; pourquoi ne m’as-tu pas 

attendue, puifque je ne faurois vivre fans toi » ? 

• 

Les lamentations des pleureufès recommencent 
enfuite , & tandis quelles fe déchirent le fcin , 
la plus vieille d’entr’elles fait l’éloge du mort. 
Cette cérémonie fe répété pendant quelques 
jours , mais après quarante , on ne va plus au 
tombeau qu’une fois la femaine. 

Xi y 
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Quand un père de famille eft mort, il y 
a dans chaque Ville des Officiers du Grand- 
Seigneur > appelles ChafTam , qui viennent 
faire l’inventaire & l’appréciation des biens du 
défunt , & qui font payer là-defTu|^es droits 
du Grand-Seigneur, qui font de trois pour 
cent. 

Le refte eft mis en fept lots , dont il y en 
a deux pour la veuve , trois pour les enfans 
mâles , & deux pour les filles. 

Si la veuve a allaité fcs enfans elle-même , 
elle tire encore le tiers des cinq lots qui leur 
font échus, & demeure leur tutrice jufqu’à 
l’âge de quinze ans} car en Turquie on eft 
majeur â cet âge-lâ. « 

Les veuves peuvent difpofer d’elles-mêmes , 
fans plus dépendre de leur père , & fe marier 
comme il leur plaît , moyennant les trois pour 
cent levés fur les biens du mort. - 
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Le frère hérite d’un autre frère qui ne 

laiïïë point d’enfans , & faute d’un frère , ce 

✓ 

droit paflè toujours au plus proche parent. S’il 
ne refte que des filles, le Grand Seigneur a la 
propriété des fonds de terre ; mais il leur en 
laiflè le revenu. Si enfin il ne fe préfente aucun 
héritier , il y a des Officiers qui s’emparent 
de tout le bien au nom du Sultan. 

X 

Lorlqu’il fe fait quelque meurtre en Tur- 
quie , & qu’on ne peut en découvrir l’auteur, 
on met à contribution le quartier où le meurtre 
a été commis. La même chofe fe pratique , fi 
quelqu’un fe noyé , ou fe tue en tombant de 
quelqu’endroit élevé $ s’il fe perd un enfant , 
ou fi on le trouve expofé dans les rues ; enfin 
lorfqu’une fille eft enceinte , & que l’on ne 
connoît point celui qui en a abulé. Il arrive 
de là que ceux au profit delquels tournent ces 
contributions, déterrent fouvent les morts, 
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leur coupent la tête , pour ôter tout moyen 
de les reconnoître , & les expofent dans un 
carrefour , ou fur la porte de quelque homme 
riche. Ils informent enfuite de l'afla/Iinat qui 
a été commis, & en prennent occasion de 
rançonner tout le voifinage. Celui fur la porte 
duquel a été trouvé le cadavre, eft toujours 
taxé à une amende considérable. Il eft allez 

r'* 

ordinaire de voir l’homme le plus opulent 
ruiné en moins de deux ans par ce manège 
odieux. 

Les vexations des Gouverneurs ou Bachas> 
ont encore un effet rétroattif. Ils font la re- 
cherche la plus exatte des fautes qui ont été 
commîtes & punies fous leurs prédéceflèurs , 
enfuite de quoi ils mandent les coupables , & 
leur difent : « V ous avez donné une telle 
fomme à tel Bacha, pour telle faute ; moi 
qui fuis à fa place , je vous demande la même 
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Tomme». On voit aifément combien il eft dan- 
gereux de paroître riche ; aufli les particuliers 
affe&ent-ils d’être pauvres. Il n’y a pas plus de 
fureté pour ceux qui font en place , & le 
Grand-Seigneur agit envers eux , pour s’ap- 
proprier leurs tréfors , comme ils agiflent 
eux-mêmes envers le peuple. 

Le Subachi , ou Capitaine des Gardes de 
Ville, tient un regiftre des femmes publiques, 
qui lui payent une certaine fonune par mois, 
pour exercer leur infâme commerce. Si les 
mœurs fouffrent de cet abonnement honteux, 
l’humanité fouffre encore plus de l’elpéce de 
contrat par lequel les Bachas vendent la fiî- 
reté publique , & , moyennant une certaine 
rétribution, permettent aux brigands dedé- 
trouflèr les voyageurs. Il y a des Officiers 
qui portent l’indignité jufquâ partager le 
butin. 
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Ce font encore les Bachas qui ont inlpec- 
x tionfurles poids & les mefures; ils les peu- 
vent changer à leur gré , & ils n’y manquent 

i 

point , parce que cette mutation leur vaut 
beaucoup, d’argent. 

On feroit tenté de croire qu’on fe joue 3 
dans ce pays , de la vie d’un homme , lors- 
qu’un an d’une étude affez mal conftatée, 
Suffit pour exercer tout-â-la fois la Méde- 
cine , la Chirurgie & la Pharmacie , & que 
d’un autre côté il cft défendu , quelque prefTant 
que Soit le cas, de faire aucune opération 
de Chirurgie un peu confidérable , à moins 
que l’on n’ait par écrit la permiflîon du Cadi 
ou Juge. S’il arrivoit que l’on prêtât des Se- 
cours â un homme fans être muni de cette 
permiffion , & qu’il mourut , Sa mort Seroit 
regardée comme un afTaffinat , duquel on ne 
pourroit Se purger qu’en donnant une Somme 
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d’argent conlïdérable. S’il fe fait de même 
un vol , & que le Cadi en foit informé , il 
force celui qui a été volé à trouver le cou« 
pable , ou à payer une amende. La crainte 
de cette vexation fait que l’on allure par fer- 
ment que l’on n’a rien perdu , & que l’on ne 
peut plus fe plaindre. Une extorlion encore 
plus manifefte eft celle qui fuit. Lorfque le 
Cadi fe trouve fans occupation , il fait com- 
paroître devant lui ceux qu’il lui vient en 
fantailîe de rançonner , & leur demande s’ils 
ne fe doivent rien. S’ils repondent que non , 
il les force , pour donner plus d’aurenticité £ 
leur déclaration , de prendre un atte ligné de 
fa main , qu’il leur fait payer fort cher. On 
fent aifément de quelle maniéré doit être ad- 
miniflrée la Juftice par des Officiers qui fè 
permettent de pareils excès : il ne doit donc 
point paroître étonnant qu’elle foit vénale* 
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Hors le cas de rébellion qui eft punie dans 
toute la rigueur des loix , on le fauve avec de 
l’argent, & le Juge eft toujours pour celui 
qui lui donne le plus. 

Cette commifération que l’on a partout 
ailleurs pour les plus grands criminels, ce 
déchirement tendre que nous éprouvons , en 
voyant que l’on ne peut maintenir la focié- 
té que par la deftruâion d’un de Tes mem- 
bres, eft un fentiment inconnu en Turquie» 
Lorfqu’on y mene un criminel au fupplice, 
chacun le charge d’injures j ils lui retracent 
l’idée de fes crimes, & prient Dieu qu’il ne 
lui fafle point miféricordej s’il refpire en- 
core , après l’exécution , on lui crache au 
vifage j & s’il eft mort, les femmes & les en- 
fans lui jettent des. pierres en le maudif- 
fânt. 

A coup fur ce ne font point les foiences 
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qui ont rendu les Turcs cruels, & qui les 
ont fait fe dépouiller d’une humanité dont 
la voix fe faifoit fi fortement entendre autre- 
fois à ceux qui habitoient les mêmes lieux 
qu’ils habitent. On fait quel eft leur éloigne - 
ment pour tout ce qui s’appelle fcience , & 
c’eft une chofè trop connue pour que nous 
nous étendions là deflus. 

Une des chofes qui contribuent peut être le 
plus à entretenir la rudefie de leurs mœurs, 
eft la vie prefque folitaire qu’ils mènent , & 
le peu de communication qu’ils ont entr* eux. 
Chacun vit retiré dans l’intérieur de fa mai- 
fon j tout ce qui la compolè fe réduit à un 
Maître & des Efclaves : f un ne fait que vou- 
loir , les autres ne favent qu’obéir , & il n’y 
a lieu dès-lors à aucun commerce de com- 
plaifances. 

Lorfque les femmes fortent , elles font 


Digitized by Google 


i <6 Diversités galantes 

couvertes d’un voile blanc , qui les cache 
entièrement à la vue. Leur amufement con- 
fifte à aller voir leurs parens , & à vifiter les 
tombeaux qui font autour de la Ville. Lorf- 
qu’un mari eft abfent , il n’eft point de la dé- 
cence qu’il paroifle garder le moindre fouvenir 
de fa femme ; ce n’eft qu’à fes enfans & à fes 
amis qu’il peut donner de fes nouvelles, & s’il 
veut lui en donner, ou en avoir des fiennes , il 
faut qu’il le fafTe indirectement. Les femmes 
font obligées d’ufer de la même circonlpec- 
tion. Ce n’eft pas le feul ufage bifarre que 
l’on trouve chez ces Peuples, & il en eft beau- 
coup d’autres dont on feroit aufli embarrafle 
de rendre raifon. Qu’on nous dite , par' exem- 
ple , pourquoi un Chrétien , qui reçoit deux 
cent coups de bâton d’un Turc contre qui il 
lui eft défendu de fe défendre , eft obligé de fe 
faire Mufulman ? 


L’agriculture 
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L’Agriculture eft prefque aulfi négligée en 
Turquie, que l’y font les autres Arts, & la 
plupart des terres reftent incultes. Elles appar- 
tiennent toutes au Sultan qui en donne l’u- 
fufruit à qui bon lui femble. ies principaux 
revenus de ce Prince confident dans la diftri- 
bution de ces mêmes terres , dont il donne 
fouvent l’ufufruit moyennant une rétribution; 
dans la confifcation des biens des Bachas & 
des autres grands de fa Porte, qu’il fait prefque 

tous mourir pour s’emparer des riclieflès qü’ils 

» 

ont acquifes de fon aveu ; dans le produit im- 
menfè que donne la vente des places du Gou- 
vernement, & des Charges de Judicature ; dans 
l’induftrie avec laquelle fes Agens vexent le 
Peuple ; & dans les vols confidérables qui fe 
font fous fon autorité , qu’il trouve moyen de 
.faire rentier dans fes coffres. 

Outre ces revenus accidentels , le Sultan a 
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des revenus fixes ; tels font le furfad s qui 
fe paie pour le logement ; Yavores , qui 
n’eft cenfé fe lever que pour les befoins 
preiïans de l’Etat , & qui cependant fe perçoit 
tous les ans ; ehfin , le dgel auteraçi ÿ dont 
l’objet eft de fournir aux dépenfès qu’entraî- 
nent les féjours du Sultan à la campagne. 

Ces impofîtïons fe perçoivent avec la der- 
nière rigueur , & l’on donne à ceux qui n’ont 
point le moyen de fatisfaire , la baftonade en 
pleine rue , jufqu’à ce que quelqu’un des Spec- 
tateurs , ému de compaflion , paye pour eux» 
Les terres & les maifons dépendantes de la 
Mecque - , font exemptes de ces taxes : exemp- 
. tion qui a encore lieu pour les Religieux , les 
JanHTaires , les Spahis & les Cherifs. Ces der- 
niers , qui font défcendans de Mahomet, jouif- 
fent d’un autre privilège , c’eft de battre qui 
ben leur fèmble , fans qu’il ofe fe défendre. 



* 

etlitteraïrès. 

«Ca|F=5P=3F=3F ^ ^ 

J 

L’AMANT TIMIDE, 


Anecdote galante. 


a fameufe Ninon étoit aufli incapable de 
coquetterie que de fidélité. Toutes fes réfle- 
xions étoient faites , dès que le coeur avoit 
parlé. Elle ne royoit point alors de raifon de le 
défendre. Accoutumée à l’incon fiance , elle 
ne craignoir point un inconftant. Philofophc 
par un fyftême approfondi , quoique faux , 

t 

elle ne redoutoit point les remords. Il étoit 
donc naturel que le fentiment décidât , & que 
décidée par lui , elle ne fît point acheter des 
plaifirs qu elle vouloir donner. 

Elle ne montra jamais mieux fon caraétère 
que dans une avanture qui exerça toute fa 

Yij 


Digitized by Google 


t , 

260 Diversités galantes 

fenfibilité, & dont on a ignoré les détails 
préliminaires. 

Tout le monde fait qu’elle aima Pécour, 
célèbre Danfeur de ce temps-là, à qui quel- 
ques femmes de qualité avoient fait une répu- 
tation , mais à qui elles n’avoicnt pas donné 
ce caractère d’efprit entreprenant & audacieux, 
qui fixe la bonne fortune en entraînant né- 
ceflairement les femmes , & allure tous les 
fuccès en dilpenfant de tous les foins. Pé- 
cour n’étoit encore que connu j il ignoroit 
qu’il pdt être célèbre. Ses aventures n’avoient 
poui lui que leur réalité propre. Il étoit flatté 
de plaire à des femmes de la Cour , mais 
fans penfer que des conquêtes fi brillantes font 
un droit à toutes les autres. Il éooit modefte 
malgré l’éclat de fes triomphes; & fe croyant 
trop honoré d’avoir des MaitrelTes illuftres , il 
avoit encore la pufillanimité de l’efclave , & 
les Icrupules de l’Amant. 
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Tel étoit Pécour lorfque Ninon s'éprit de 
lui. Ce n’étoit point Ton éclat naiflant qui la 
dilpoloit à l’aimer. Ninon ne voyoit rien de 
célèbre qui ne fût au deflous d’elle ; elle ho- 
noroit par un regard le vainqueur de toutes 
les femmes. Ce qui la fcduifoit dans Pécour, 
étoit le talent, les grâces, l’air de famé, la 
jeuneflè, & ce je ne fais quoi qui fait les pre- 
mières impreflions, & prête un fi grand charme 
aux qualités les plus réelles. 

Ninon développa Pécour d’un coup d’œil ; 
elle vit qu’il l’aimeroit tendrement , mais qu’il 
avoit encore cette timidité qui retaidela plé-’ 
nicude du plaifir. Quoiqu’elle eût beaucoup 
d’amour , elle en fut flattée : toutes les louan- 
ges l’ennuyoient , & Pécour l’eut ennuyée' 
lui-mcme, s’il eût cherché à mériter fes pre- 
miers regards par ces moyens ufés. Par la 
timidité il la louoit beaucoup mieux : c’étoi . 
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tout à la fois l’aveu d’un fentiment profond , 
d’une admiration extrême , & d’une défiance 

A 

^qui lui offroit le plaifir nouveau de faire con- 
noître tous les plaifirs à un homme qui avoit 
eu vingt Maitreflês , & de faire tous les dons, 
après avoir eu elle -même vingt Amans. 

Elle voulut s’amufer d’un (pe&acle tou- 
chant. Plus flattée d’être aimée , que de jouir 
d’un Amant, elle connut tout le plaifir de 
faire naître par degrés une paflîon extrême , 
& elle voulut faifir un bonheur qui s’offre fi 
rarement , depuis que les hommes font deve- 
nus fi sûrs de plaire. 

•Depuis quelques jours , elle voyoic dans 
Pécour une aflïduité , un empreflement fin- 
gulier. Sa joie ne fut pas fecrette; elle en 
montra a fiez pour qu’il n’eût plus que cette 
incertitude qui accompagne l’amour naiffant. 
Pécour s’y trompa > & elle s’en apperçut. Il 
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avoit tant d’admiration pour une femme que 
toute la terre célébroit , qu’il ne put fè flatter 
d’avoir plu. Dans fa prévention, il ne vit que 
des pièges fous ces dehors careffans. Il crai- 
gnit que s’étant apperçue de fes fcntimens, & 
les trouvant téméraires dans un homme fi 
au deffous de tous les Amans qu’elle refufoit 
tous les jours , elle ne voulût le donner en 
fpe&acle , & le mettre dans fa cour à la 
place de ces bouffons que toutes les jolies 
femmes ont à leur fuite, pour remplir l’in- 
tervalle des plaifirs & le vuide des Amans. 

Sa prévention le rendit fi timide , qu’il 
n’ofoit pas même la regarder. Il ne faifoit ou 
ne difoit plus rien qui ne fût une bêtifè. Ninon 
voulant le raffurer , l’embarraffoic encore 
plus. Jamais des marques d’amour n’avoient 
mieux compromis la pudeur. 

Il fouhaitoit d’obtenir un tête à tête , mais 
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iko’ofoit le demander. Il avoit balbutié l’aveu 
de Tés fentimens , & elle y avoit répondu de 
façon à le plonger dans la plus cruelle incer- 
titude. Etoit-il aimé ? étoit-il moqué ? Rien 
n’étoit pour lui moins décidé ; ce qu’elle lui 
avoir dit appartenoit également à la coquet * 
terie & à l’amour. C’étoit de ces réponfes 
naïves & prelque étourdies, qu’une femme 
fait lorfqu’elle eft entraînée par la violence 
' de fes fentimens , ou lorfqu’elle veut donner 
des efpérances qui puiffent devenir des ridi- 
cules & des fujets de plaifanterie. 

II étoit dans cet état , ne pouvant ni dou- 
ter, ni croire , & n’ofant rien demander. Ninon 
prévint fes defirs. Elle lui fit dire qu’elle avoit 

à lui parler , & lui donna l’heure de fa toi- 

« 

lette pour fe rendre chez elle. 

Il ne penfa que c’étoit un rendez-vous , 
que lorfqu’étant arrivé dans fon cabinet , 

dans 
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dans ce lieu de myftère & de volupté , tou- 
jours fi peuplé dans les heures oifives , il s’y 
vit feul, vis-à-vis d’une femme qu’il ado- 
roit , & à qui il avoit appris l’excès de fon 
amour. 

La toilette étoic prelque finie lorfqu’il y 
arriva. Les chofes tendrement équivoques par 
lefquelies Ninon débuta , le jetterent dans un 
fi grand trouble , qu’il prévit tout l’embarras 
o ix il fe trouveroit lorfqu’elle auroic renvoyé 
lès femmes. Il fouhaita prefque de pouvoir Ce 
retirer. Le bonheur qui lèmbloit lui être an- 
noncé , paifoit fi fort fes elpérances , qu’il ne 
pouvoit le croire poffible. Ninon paroiffoit 
offrir lorfqu’il n’ofoit pas même elpérer. C'en 
étoit trop pour qu’il ne s’envifageât pas comme 
l’objet d’un perfîfflage concerté. Ses plus ai- 
mables qualités & fes plus brillantes for- 
tunes s’offroient vainement à fon efprit pour 
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le ralfurer, il voyou dans Ninon une divinité 
fuprême. 

Lorfque les femmes fe furent retirées, Ni- 
non qui fuivoit fes mouvemens, lui dit : Je vous 
ai prié de me voir ce matin , vous allez m’en de- 
mander la raifon ? Non , répondit-il, avec beau- 
coup d’émotion 5 j’attendrai que vous me l’ap-e 
preniez. Si vous l’avez devinée , cela n’eft pas 
généreux , reprit-elle; c’eft abufer del’avantagc 
de votre lituation.Ma fituation, repartit-il, eft 
telle que je ne puis rien deviner , ni rien croire ; 
de grâce , épargnez un homme qui ne peut s’a- 
veugler. J’ai pris pour vous des fentimens, j’ai 
ofé vous les apprendre , tout cela a pu vous 
paroître téméraire ; mais j’ai eu depuis une 
conduite qui a du me faire trouver grâce de- 
vant vous. Je vois que vous avez formé le 
deflfein de vous moquer de moi , je fais que 
je ne mérite pas de vous plaire ; mais me rrai- * 
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teriez-vous plus mal fi je m’en étois flatté ? 
Vous êtes bien injufte,. reprit Ninon j vous 
me dites des chofes dont je devrois m’offenfer : 
je ferois fondée à vous demander quel carac- 
tère vous me fuppofez. Sans doute , répondit-il, 
fi cet extérieur de bonté étoit fincére, rien nn 
feroit plus impertinent que mes réponfes 5 mais 
il ne reft point , & ne peut l’être , & la judi- 
cieuse Ninon doit me pardonner une incrédu- 
lité.... Mais pourquoi ne vouloir pas croire 
que vous m’avez touchée ? Quand je fais tou: 
pour vous l’apprendre , quand je m’expofc au 
rifque de vous paroître étourdie , fe peut - il 
que toute ma récompenlè foie d’éprouver une 
injure ? Eh , ce font ces mêmes bontés 3 
trop grandes & trop peu croyables, qui me 
rendent fi incrédule , fi trifte , fi chagrin , ré- 
pondit-il. *Je doute d’un bonheur que je ne 
mérite pas ; j’en prends toutes les marques pour 
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des plaifanteries. Toute vive que puifTe être 
la tendrefle d’un homme ordinaire , elle eft 
payée par un regard ; des bontés trop mar- 
quées doivent lui être fulpeétes. Mais il faut 
bien que j’aie des bontés puifque vous n’a- 
vez point de confiance , reprit-elle avec une 
impatience affettée. Sans cela vous feriez dix 
ans à m’entendre, & vingt à me croire j cela 
feroit une jolie paflïon ! Je vous vois amou- 
reux , mon cœur eft le prix de votre amour, 
il faut bien que je vous le dife , puifque vous 
ne le devinez pas, & que je vous le prouve, 
puifque vous en voulez douter. 

Elle avoit dit ceci d’un ton -un peu comi- 
que j Pécour ne put plus (è contraindre. C’eft 
trop me maltraiter, lui dit-il. De grâce , Ma- 
demoifelle, ayez plus d’humanité , & ne vous 

•v 

faites pas plus injufte que vous n’êtes. Un 
coeur fincère mérite du moins des égards. En 
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Vous donnant le mien , je ne me fuis point 
aveuglé ; je n’ai rien elpéré de ma paflion ex- 
trême, j’ai cédé à ma deftinée : elle étoic allez 
cruelle , puifque j’aime fans efpérance : pour- 
quoi me punir d’un malheur ? 

II alloit fortir en difant ces mots. Le mou- 
vement qu’il fît marquoit le plus grand dé- 
felpoir. Ninon le regarda : Tes yeux étoienc 
mouillés de larmes ; il étoit pâle & prêt à le 
trouver mal j l’amour, en altérant fes traits, lui 
prêta toutes les beautés. Ninon s’enivra du 
bonheur d’être adorée. Elle ne voulut pas le 

N 

* lailîèr fortir. Pour l’arrêter , elle n’eut befoin 
que d’un regard , l’amour y avoit mis toute 
fon exprelîîon. Ecoutez-moi , lui dit - elle , 
en lui prenant la main : je vous aime ; en 
douterez -vous toujours ? Non, répondit-il , en 
tombant à Tes genoux , je n’en douterai plus. 
Quand je refufois de le croire , vous ne me 
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le difiez pas de même : ce n’eft pas le moi 
qui perfuade , c’eft le ton. Je fuis le plus 
heureux des hommes. Puifle ma tendrefle vous 
prouver tout mon bonheur 2 
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DIALOGUE 

Entre Diogene et Platon. 

D iogedei LaifTez - moi , Platon; la 
compagnie d’un vrai Philosophe , comme je 
le fus , ne convient pas à un Courtifan du 
Roi de SyracuSè. Je dois vous éviter comme 
un homme infefté de la plus dangereulè des 
contagions , de la pefte de la Servitude. 

Platon. Celui qui peut prendre pour de la 
liberté un orgueil brutal & une fauvage indé- 
cence de mœurs , peut bien regarder comme 
efclave quiconque vit dans une Cour, quel- 
que pure qu’y foit fa conduite , quelque libre 
qu’y foit fon langage. Mais j’ai appris de 
mon illuftre maître , l’incomparable Socrate , 
que le but de la Philofophie devoit être de 

Ziv 


172. Diversités galantes 

procurer & d’accroître le bonheur de la So - 
ciété. Ce n’eft ni dans un tonneau , ni dans 
une cellule que le véritable Philofophe fo 
renferme j là place eft dans les Aflemblées du 
Peuple, ou dans les cabinets des Rois.Tandis 
que ceux de votre fefte paiïent leur vie à in- 
fulter les Grands & a divertir la Populace , le 
Philofophe éclaire ceux qui gouvernent le 
monde ; il échauffe dans leur âme l’huma- 
nité , la juftice , la tempérance , l’amour de 
la folide gloire ; il réfifte à leurs pallions lorf* 
qu’elles les emportent au delà de la vertu. 
Il fortifie leur railbn par les antidotes qu’une 
mâle franchife oppofo au poifon de la flatterie. 

Diogene. Vous voudriez me faire en- 
tendre que vous êtes allé à la Cour du jeune 
Denis, pour lui donner des antidotes contre 
le poifon de la flatterie; mais je fais qu’il 
ne vous appella qu’afin de rendre ce poifon 
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plus agréable. Sa vanité étoit trop délicate 
pour le contenter du breuvage infipide de la 
flatterie ordinaire 5 fafTaifonnementqu’y ajou«* 
toient vos louanges en rendoit le goût plus 
piquant & l’ivrelTe plus sure. Le plus dange- 
reux des flatteurs pour un Ptince , eft , fans 
comparaifon , un Philofophe rampant. 

Platon. Si c’eft ramper que de ne pas 
traiter un Prince avec la brutale gro/fléreté 
que vous montrâtes à Alexandre lorfqu’il vint 
vous vifiter , je n’ai rien â vous répondre. Mais 
li j’ai cherché à me rendre agréable â Denis, 
ce n’étoit pour aucun intérêt qui me fut ^r- 
fonnel , mais pour le bien de fon Peuple & 
pour le fien. J’ai tâché de diriger fa vanité 
vers des objets utiles. Sachez, Diogene , que 
quiconque veut fervir les hommes & fur- tout 
les Princes , doit ménager leurs foibleffes & 
prendre autant de peine pour les gagner à la 
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vertu, par une prudente & légitime com— 
plaifance , que les autres en prennent pour 
les entraîner dans le vice par une criminelle 
adulation. 

Diogene. Si vous aviez un peu de ma 
fagacité , vous auriez vu que ce projet ne 
pouvoit avoir aucun fuccès. Que n’alliez-vous 
plutôt prêcher la chafteté à Lais ? Un Phi- 
lofophe chez une Courtifanne , faifant des 
leçons fur la décence & l’honnêteté , n’eft 
pas un plus ridicule animal qu’un Philofophe 
dans le cabinet ou à la table d’un Tyran, 
déminant fur le patriotifme & la liberté. 
Quel effet les leçons de votre fameux Dilci- 
ple Ariftore ont 'elles produit fur l’elprit d’A- 
lexandre , Prince aflurément plus capable 
d’inftruétion que le jeune Denis ? Les pré- 
ceptes du Philofophe ont-ils empêché le Con- 
quérant d’égorger fon bon ami Clitus, pour 
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lui avoir parlé avec franchife , ou de fe croire 
un Dieu , parce quil recevoir l’encens des 
malheureux Efclaves qu’il avoir vaincus ? 
Quand je lui demandai de ne pas intercepter 
mon foleil , j’humiliai plus Ton orgueil , & 
par-là je lui fis plus de bien qu Ariftote avec 

toutes fes graves leçons. 

Platon. C’eft cependant à ces leçons qu’il 

dut de ne pas paroître, malgré Tes excès» 
indigne de l’Empire du monde. Si le guide de 
fa jeunette l’eût accompagné en Afie , 1 au« 
torité de ce fige & vertueus homme l’auroit 
fans doute empêché , dans l’ivrelTe même 
des conquêtes , de s’abandonner aux paf- 
fions qui ont flétri fa gloire & dégradé fou 
caradère. 

Diogene. Si Ariftote eût été en Afle, & 
n’eût pas flatté Alexandre aufli battement 
qu’Epheftion , il auroit eu le fort de Callif- 
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chêne , qu’il avoic envoyé au Roi, & que celui- 
ci fit périr. L’homme qui ne veut pas flatter 
doit vivre indépendant comme fai fait, & 
préférer un tonneau à un Palais. 

Platon. Croyez-vous , Diogene, que pour 
n’avoir jamais été à la Cour , vous n’ayiez 
jamais flatté ? Eh , comment avez - vous donc 
gagné l’affettion du Peuple d’Athènes, fi 
ce n’eft en flattant fa paillon dominante , ce 
défit de voir fes Martres humiliés ? Vos cy- 
niques railleries étoient pour ce Peuple la 
plus agréable des adulations. C’eft ce que 
vous faviez bien j & vous faifiez votre cour 
à la multitude , toujours envieufe & mali- 
gne, en eflayant d’abaillèr toute elpèce de 
grandeur, & d<* confondre toute efpèce d’or- 
dre. Oui, vous dis- je, vous faifiez votre cour, 

& d’une maniéré plus lervile , plus injurieulè 
à la vertu que le plus bas flatteur ne l’a jar 

I 
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rasais faite au Prince le plu» corrompu. Le 
rrai Philofophe dédaigne également l’un &: 
l’autre de ces rôles. Dans les aflêmblées du 
Peuple ni dans les cabinets des Rois il ne 
brigue jamais la faveur en careiïant le vice. 
S’il ne peut réuflîr à faire le bien qu’il mé- 
dite, il fe retire avec honneur, comme un 
honnête Médecin quitte la chambre d’un 
malade dont le mal eft incurable , ou qui 
ne veut pas prendre Tes remedes. Si au con- 
traire il réuflit ; li ,Temblables à la mufique 
d’Orphée , fes douces exhortations peu- 
vent adoucir la férocité de la multitude 
& fléchir les elprits a l’obéifTance qu’exigent 
les loix & au refped que l’on doit aux Ma- 
giftrats ; s’il peut former pour le Gouverner 

f - ' . 

ment des Etats un Timoléon ou un Numa, 
quelle gloire ! quelle fatisfa&ion ! un Roi, un 
Miniftre , un homme d’Etat élevé par la Phi- 
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lofophie , eft pltfs utile aux hommes que tous 
les Philofophes fpéculatifs , & tous vos cy- 
niques détra&eurs des Princes & des Ma- 
giftrats. 

Diogene. Ne me parlez pas de cette 
mufiquc d’Orphée qui apprivoifoit les ani- 
maux des forêts : une bête fauvage élevée à 
ramper & à lécher la main d’un maître , eft 
un animal plus vil qu’il n’étoit dans fa féro- 
cité naturelle. Vous paroiflez croire que l’em- 
ploi de la Philofophie eft de façonner les 
hommes 2 la lèrvitude 5 mais je prétends 
quelle eft faite pour défendre avec une gé- 
néreufe & mâle vigueur leur indépendance 
& leur liberté. Vous vous propolèz d’inf- 
truire ceux qui ofent monter fur le dos de 
leurs femblables , a les mener d’une main lé- 
gère y mais je voudrois le* voir fouler aux 
pieds de leurs égaux , qu’ils oppriment & 
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qu’ils outragent. Qui de nous deux eft le 
meilleur ami de l'humanité ? 

Platon. Selon vous , tout gouvernement 
(croit deftru&if de la liberté j & moi , je crois 
qu’il ne peut y avoir de liberté fans gouver- 
nement. L’état de fociété eft l’état naturel de 
l'homme ; il y eft porté par Tes befoins , Tes 
infirmités , fes affections. Les loix de la fo- 
ciété font des réglés de conduite néceiïaires 
pour affûter le bonheur des individus de cet état# 
Le gouvernement eft chargé du maintien & 
de l’exécution de les loix. Le meilleur gou- 
vernement eft celui qui les fait exécuter avec 
le plus d’exaélitude & d’égalité , & le Peuple 
le plus libre eft celui qui obéit avec le plus de 
foumüfion a un femblable Gouvernement. 

Diogene. Montrez-moi un Gouvernement 
qui ne fafle ufage de fon pouvoir que pour 
maintenir les loix de la fociété , & je convien- 
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tirai que le Peuple lui doit la foumiffion la 
plus abfolue, 

Platon. La perfection ne fe trouve pas 
dans les inftitutions humaines ; mais il eft bien 
plus aifé de les cenfurer que de les réformer. 
Il peut y avoir beaucoup de mal dans le meil - 
leur Gouvernement $ mais un honnête homme 

' J 

refpc&e les Loix & les Magiftrats de Ion 
pays. 

Diogene. Quant aux Loix de mon pays 
je les relpefte aflez pour ne pas afficher une 
Philofophie contraire au premier principe de la 
nature & de la fagelTe , celui de fa propre 
confervation. Quoique j’aye aimé, comme 
Socrate , à babiller fur de grands fujets , je ne 
mefuispas foucié de boire la ciguë à fon exem- 
ple. Mais vous m’auriez aufli aifément perfuadé 
d’aimer une femme laide , parce qu’elle eût 
été parée de la robe de Laïs , que de refpe&er 

HR 
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ün fot ou un fripon, parce quil edt été affublé 
d’une robe de Magiffrat. 

Platon. Tout ce que j’aurois defiré de 
vous, c’eft que vous n’eufliez pas cberché à 
divertir la populace , en jettant de la boue fur 
la robe d’un Magiffrat, uniquement parce qui* 
avoit cette robe & que vous ne l’aviez pas. 

Diogene. Un Philofophe n’a rien de mieux 
à faire qu’à répandre du mépris fur ce pédant 
tefque appareil , que la multitude ignorante 
contemple avec un refpeét infenfé. 

Platon. Celui qui veut apprendre a la 
multitude à ne rien relpe&er r eft plus infeufë 
qu’elle. Les hommes fages tâchent d’inlpirer au 
vulgaire delà vénération pour ces formes & ces 
'cérémonies extérieures , afin d’affermir fa fou- 
mi/fion à la Religion & au Gouvernement dont 
ces cérémonies font les fimboles. Un Philofo- 
phe peut -il s’oppofer à des vues fi falutaires f 
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Diogene. Oui , s’il croit qu’on en abufe 
pour appuyer les dangereux deffeins de la fu- 
perftition & de la tyrannie. 

Platon. Mais ne peut-on pas' corriger les 
abus fans détruire la chofe > 

Diogenb. Les demi - réfolutions ne fer- 
vent à rien ; quand on veut reformer , il ne 
faut pas craindre d’abattre. 

Platon. Je fais que vous & vos difciples 
avez pour principe d’abattre tout ce qui eftau- 
defîus de votre niveau. L’orgueil & l’envie 
font les motifs qui vous animent. Il ne faut 
ftos s’étonner que des partions , dont l’influence 
eft fl générale , vous ayent procuré tant d’ad- 
mirateurs & de difciples. 

Diogene. Quand vous aurez établi votre 
République , fl vous voulez m’y admettre , 
je vous promets d’y être un fujét très fournis* 
Platon. Je fais, Diogene, que ma Ré- 
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publique eft une chimere ; mais on montre 
aufli peu de connoiiïance de ce qui eft prati- 
quable en politique , que j’en ai montré dans 
cet ouvrage , en fuppofant que la liberté.d’une 
fociécé civile peut fc foutenir par la deftruc- 
tion de tout ordre & de toute décence , ou 
s’affermir par la pétulance d’une fatyre effrénée, 
Diogene. Je n’ai connu aucun Gouver- 
nement qui s’offensât de la fatyre , lorfqu’eHe 
attaquoit ceux qui blâmoient ou qui contra- 
rioient Tes mefures j mais je me fouviens bien 
que les trente T yrans d* Athènes appelloiem 
dcftru&eurs de tout ordre & de toute décence , 
ceux qui s’oppofoient à leur petit defpotifme. 

Platon. Les noms ne changent rien aux 
chofes. . T' : 

Diogene. Non , mais les noms ont un 
étrange pouvoir fur les efprits foibles. Si » 
lorfque vous étiez en Egypte, vous aviez ri 
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du culte qu’on rendoic à un oignon , les Prê- 
tres vous auroient appelle Athée , & vous 
auriez été lapidé par le peuple. Mais je préfiime 
qu’afin d’avoir l’honneur d’être initié aux 
myftercs de cette vénérable hiérarchie , vous 
vous profterniez aufli dévotement qu’aucun 
adorateur de poireaux & d’oignons. Pour 
moi , je n’avois pas les jarrets fi Toupies $ aufli 
n’ai-je été initié dans aucuns des myfteres de 
la Religion ou du Gouvernement j mais j’ai 
été craint ou détefté par quiconque avoir quel- 
que intérêt à faire refpefter ces myfteres. 

Platon. Votre orgueil trouvoit Ton compte 
dans la haine & la crainte que vous infpirier. 
Le Grand Prêtre d’une Divinité & le Chef 
d’un Etat font moins diftingués du troupeau 
du vulgaire , que celui qui fe moque de toute 
religion & méprife toute efpece de fubordina- 
tion* Mais finiffons cette difpute j il y a die la. 



r 


ET LITTERAIRES. 
fotife à r aifonner avec an homme qui cherche 
moins à trouver la vérité , qu’à montrer de 
l’elprit. Adieu, Diogene, je vais converfèr 
/ avec les ombres de Pythagore, de Solon & 
' de Bias. Tu peux aller rire avec Ariftophane , 
ou railler avec Therfite. 


Fin de U première Partie* 
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